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À mes babies















You get what you settle for.

Louise Sawyer







Il était une fois un protozoaire.

Le protozoaire se changea en poisson et,

quittant les boues marines, partit à la nage de plus

en plus haut, de plus en plus près de la surface,

jusquau rivage, où il aspira lair. Il sinstalla

sur la terre ferme et des jambes lui poussèrent.

Sur terre il rampa, se mit debout, courut et dansa,

jusquà se changer en femme. Mais ensuite il recourut

et rerampa, et ses jambes se changèrent en croupion,

jusquà ce quil disparaisse au fond des eaux:

si profond que de telles profondeurs

ne sont à nul connues.
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1.



IL FAUT QUE TU SOIS MAUVAIS, IL FAUT QUE

TU SOIS EFFRONTÉ, IL FAUT QUE TU SOIS

PLUS MALIN. IL FAUT QUE TU SOIS DUR, IL FAUT QUE

TU SOIS FORT. IL FAUT QUE TU SOIS PLUS GRAND.

IL FAUT QUE TU SOIS CALME, IL FAUT QUE TU SOIS

STABLE. IL FAUT QUE TU TIENNES BON.
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Tout est parfait. Aphrodite est parfaite. Arès est parfait. Le sexe est parfait.

Ils se revoient lors dune fête, évoquent et oublient leur passé, et repartent bras dessus bras dessous. Ils passent neuf mois ensemble. Le mari dAphrodite appelle et envoie des messages, mais Aphrodite, avec un rire cristallin, jette son téléphone par-dessus la bordure des nuages et se coule dans les bras puissants de son beau mâle damant.

Rien na meilleur goût que le sel des amours anciennes.

Arès est définitivement parfait. Juste le genre dhomme que doit être un homme. Musclé, beau, droit. Charismatique. Agressif. Mais tendre avec cela. Le parangon de la masculinité. Pour la testostérone cest un…, ah, quoi? Bon, disons… une station-essence. Une station-essence ouverte toute la nuit! Doù se déverse un flot de carburant blanc avec crédit illimité!

Aphrodite gratouille la poitrine poilue de son homme. «Mon bronzage commence à sestomper. On va à la plage demain?» elle demande.

«Demain?» répond Arès. Ou plutôt ne répond pas Arès. Demande. Une question nest pas une réponse. «Eh bien oui, demain?»

«Non, ça ne me va pas.»

«Pourquoi pas?»

«Il faut que jy aille.»

«Où ça?»

«En Afghanistan.»

«Il faut mes fesses.»

«Il le faut.»

Comment ça, il le faut? Il ny a pas de il faut qui tienne. En bas le téléphone continue de seriner en boucle la chanson préférée dAphrodite. La reprend encore et encore. À chaque fois la ritournelle parvient jusquau moment où les paroles disent «All I know all I know love will save the da…» et sarrêtent en plein milieu, cest tellement agaçant, juste au milieu du mot. Chanson de merde. Arès caresse distraitement limage tatouée au bas du dos dAphrodite. On dirait que la peau sen va.«Tu veux faire un trou ou quoi?!» hurle Aphrodite. Après quoi ils la ferment et se séparent.

Arès part pour sa connerie dAfghanistan et Aphrodite pour sa connerie de maison. Ses connasses de règles sont en retard. «Je suis enceinte, laisse-moi tranquille», elle dit à son mari. Son mari ne comprend sans doute pas quand on lui parle, car il demande comment ça se peut, vu quils nont jamais rien fait, tout ça. Aphrodite se tait, non quelle veuille éviter de lattrister, mais plutôt pour la raison contraire.

Et tu parles que le type connaît la réponse. Cest ce qui rend si énervant quil se sente quand même obligé de poser la question.





Les grossesses divines sont ultra-rapides, laccouchement facile et express. Cest le privilège de la divinité. Aphrodite se retire dans sa chambre et enfante des jumeaux qui sont, il faut bien le dire, le plus loin possible de toute perfection. En vérité ils ne sont rien que deux tas de chair sanguinolente avec à la place des membres des petits moignons, une immense cavité buccale au centre de la tête, et pas du tout dyeux. Ça doit sûrement venir de tous les trucs que je me suis enfilés pendant la grossesse, estime Aphrodite. Elle donne à ses rejetons qui geignent sourdement les noms de Phobos et Deimos, les prénoms favoris dArès. Puis elle convoque Cupidon.

«Emmène-les-moi en Afghanistan.»

Elle joint à lenvoi un bout de papier où est écrit: «Je vais pas élever tes enfants, dugland. ils sont super moches en plus, ils tiennent de leur père. et appelle pas. je pars en voyage, slt, Love.»

Cupidon attrape les nouveau-nés par la peau du cou et sen va à son gré voletant, brimbalant ses bouclettes dorées. Il vole à travers mers jusquà atteindre le désert où il rencontre une jeune femme accoutrée de PVC noir, un bazooka sur lépaule. Cupidon lui pince le popotin et lui balance les jumeaux. «Tiens, voilà tes mignons petits frères», il pouffe. «Jai trop pas le temps de moccuper de mioches!» sécrie la fille, mais comme toujours Cupidon se moque des questions pratiques.

La fille sappelle Adrastée mais personne ne lui donne ce nom. Elle a toujours été attirée par le dégoûtant et le bizarre, elle décide donc de garder les petiots avec elle. Peut-être quun jour il va leur pousser des bras et quils pourront se servir de mitraillettes légères, comme les autres enfants du pays.





Aphrodite ne part pas vraiment en voyage. Bien que les nouveau-nés seffacent vite de son esprit comme un mauvais rêve, elle est si déprimée quelle narrive pas à sortir de chez elle. Son mari est au comble du bonheur!

Il sait lart de forger le fer et les métaux précieux et crée des objets tous plus merveilleux les uns que les autres. Pour Aphrodite il forge le lundi une tiare. Puis le mardi il lui forge une tiare. Et le mercredi aussi, il lui forge une tiare. Le samedi Aphrodite lui jette les branches de sa tiare à la figure. Elle se dit quavec la tronche quil a, il ne pourra pas faire plus face de cul. Mais si.

«Laisse tomber!»

Il va se cacher dans son atelier pour pleurer. Il na jamais trop eu de chance avec les femmes. À la naissance il était si laid que sa mère la bazardé du haut dune montagne. Une longue chute, près de trois kilomètres. Ça la rendu un peu infirme: il claudique dune patte et traîne lautre. Dun autre côté, il a gagné les faveurs dAphrodite en raison de son apparence contrefaite, justement. Daprès Zeus, cétait fair-play: donner la femme la plus belle de toutes à lhomme le plus laid de tous, on évitait une compétition malsaine. Ce nétait pas plus mal, en ce qui le concernait.

«Arrête avec ça!»

Aphrodite a débarqué et lui jette de nouveaux trucs à la tête. Il a encore pensé tout haut. Il lui demande pardon. Mais Aphrodite met la même intransigeance à haïr quà aimer. «Cette situation est impardonnable.»

Elle na pas tort.

Il est inutile de ressentir de la compassion ou même de la pitié pour le vilain et boiteux Héphaïstos. Les raisons diplomatiques nexpliquent pas à elles seules que la plus belle fleur du jardin des dieux soit devenue sa propriété privée. Il la obtenue par extorsion. Il a collé la femme de Zeus dans une cage quil a ensuite scellée. Il a promis de la libérer à la condition que la déesse de lamour soit unie à lui par les liens sacrés du mariage. Il ny avait rien dautre à faire, Aphrodite fut mariée civilement en présence de deux témoins.

«Je suis si heureux», dit Héphaïstos.

«Tu vas le regretter, sac à merde», dit Aphrodite.

Et ainsi furent-ils déclarés mari et femme.
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Aphrodite aurait dû se douter que le dieu de la guerre est un porc. Elle se persuade que lépisode de cette fois, et surtout sa conclusion rapide, nest que du positif. Elle rédige la liste des défauts dArès: masculinité brutale, oreilles en chou-fleur, ne sait pas parler de ses sentiments, ni dautre chose dailleurs, pète au lit. Et infidèle, pour couronner le tout. Mais ça, Aphrodite ne veut pas le mentionner sur la liste.

Il ny a pas de quoi faire un drame des fredaines dArès. Aphrodite peut très bien aller à la plage toute seule.

La rumeur des vagues de la Méditerranée lui rappelle quelle grande déesse elle est. La plus grande de toutes! Elle se perd dans la contemplation de la mer. Les dauphins agiles et merveilleux au sourire éternel la saluent dun coup de nageoire.

Une ombre obstrue les rayons du soleil qui lui dorlote la peau. Aphrodite se retourne dun coup. Derrière elle se tient quelquun quelle ne se souvient pas avoir jamais rencontré. Elle sourit à lhomme mais ne parvient pas à saisir son expression car il est à contre-jour.

Aphrodite: On se connaît?

Linconnu: …

Il est debout, menaçant et silencieux comme un long nuage noir.

Aphrodite: Euh, vous voulez un autographe?

Linconnu: …

Elle sent le relent de sueur et dalcool qui émane de lui.

Aphrodite: Vous pouvez prendre une photo, si vous voulez. Je me mets au bord de leau…

Linconnu: …

Il fait demi-tour et sen va. Quand il sest un peu éloigné, Aphrodite se rend compte quil ne porte pas le moindre vêtement.

Aphrodite: Drôle de type.

Elle ny pense pas plus que ça, ce genre de choses arrive. La beauté dAphrodite, cest juste trop pour certains. Des hommes que sa sublimité paralyse, le regard scotché et le comportement asocial.

Elle va au Disco Eterno, la boîte installée à même la plage avec son dancefloor qui savance en un ponton immense sur la mer. Elle flirte avec le DJ et lui demande de passer du Gloria Gaynor.

Cest encore le début de soirée et le club est à moitié vide. Elle a la piste pour elle toute seule, cest le top. Hommes et dieux contemplent son corps parfait et ses mouvements souples et ah! tellement séduisants, qui sans être du tout des mouvements de danse sont quand même super sexy.

Aphrodite danse les yeux fermés et chante en suivant les paroles. Des mains se posent sur ses hanches. Ce nest quà la fin du morceau quelle aperçoit létranger aux mains douces. Une paire énamourée dyeux innocents est braquée sur elle.

Le jeune: Je mappelle Adonis.

Aphrodite: Je mappelle Aphrodite.

Le jeune: Ouais. Je sais. La femme la plus belle de lunivers.

Aphrodite (pouffant): Cest ça!

Le jeune: Tu veux boire un truc?

Aphrodite (agitant ses cheveux dorés): Une Ambroisie. Ou une Cristal.

Elle pense que cest génial et tout naturel quun jeune type lui offre à boire, quil lui demande ce quelle désire. La dernière fois quon sest intéressé à ses opinions remonte à des lustres.

Ils boivent vite et senivrent. «On y va?» propose Aphrodite.

Ils partent main dans la main. Dans lautre, Aphrodite tient une bouteille de champagne à moitié pleine, même sil est strictement défendu de sortir avec des boissons. Elle croit ne pas avoir été repérée, mais le serveur a lhabitude des entourloupes montées par les clients avinés et lui crie, eh, vous là, laissez cette bouteille ici, ho. Aphrodite nobtempère pas, le couple senfuit en gloussant. Le serveur leur court après.

Alors Pénélope, qui tangue sur un tabouret au bar, pique une bouteille de whisky derrière le comptoir et se sert un verre, à ras bord, le boit cul sec et sen ressert illico un deuxième pareillement tassé.

Aphrodite et Adonis, pour échapper au serveur, courent, obscurs sous la nuit sud-européenne, et celui-ci na dautre choix que de retourner à son poste les mains vides. «Pénélope, tu me prends pour un abruti? Je vais perdre ma licence si quelquun saperçoit que je sers des doses comme ça. Cest pas légal. Tu piges? Tes tricarde pour le reste de la soirée.»

Pénélope vide son verre, claque son ouvrage sur le comptoir et proteste: «Le monde entier est contre moi. Allez tous vous faire foutre, bordel de cul de nom de diable!»

Le serveur lescorte jusquà la sortie et linvite à revenir le lendemain.





Aphrodite guide Adonis dans la jungle où ils sadonnent follement au sexe pendant sept nuits et six jours.

Cela fait, Aphrodite rallume son téléphone. Plusieurs appels de la maison, mais aussi dun autre numéro. Aphrodite écoute ses messages: «Salut, je serai là ce week-end, à plus.» «Salut, cest moi, tu réponds ou quoi?» «Salut, cest moi, jarrive après-demain, je te rappelle.» «Salut, cest Arès, on se voit?» «Salut, Arès encore, rappelle-moi tout de suite.» «Salut, Arès encore, tes où?» «Salut, Arès encore, jen ai ma claque de moisir ici.» Et ainsi de suite.

Aphrodite contemple Adonis endormi. Le gosse est merveilleusement beau et superbement proportionné.

Mais que faire, avec le dieu de la guerre? Comment lui envoyer lhistoire en pleine poire? Comment le faire souffrir un peu? Le sourire dAphrodite est celui dune femme qui a enfin obtenu la preuve de sa suprématie.

Elle décide daller chercher de quoi grignoter pour le petit-déj, ils nont pas mangé depuis une semaine. Si ça se trouve, par la même occasion, elle va tomber sur le dieu de la guerre.

Elle est déjà sur le départ quand elle se souvient que, dis donc, ce serait pas mal de shabiller un peu. Elle enfile un string et se couvre la poitrine avec des coquillages. Pas des vrais, évidemment, du travail de designer! Ça suffira bien, après tout cest lété.

Elle sort de la jungle, son piercing au nombril scintille au soleil, éblouissant tous ceux qui posent les yeux dessus. Elle na pas été aussi heureuse depuis longtemps.

Sur la plage de sable fin elle aperçoit une silhouette sombre, assise, le regard perdu dans la mer. Eh, mais cest Mister Afghanistan en personne! Elle sapproche de lui par-derrière.

Aphrodite (joyeuse): Bonjour.

Arès se retourne, il a lair davoir passé des nuits blanches, il ne sest pas rasé depuis un bout de temps.

Arès: Tétais où?

Aphrodite: Ici et là.

Arès se lève, lattrape par les poignets.

Arès: Où ça?

Aphrodite: Avec mon nouvel amant.

Arès: Où?

Aphrodite fait un signe en direction de la forêt. Arès la jette à terre et part à toutes jambes vers la jungle. Dans sa course il se transforme en sanglier. Aphrodite sélance derrière lui mais elle arrive trop tard: elle découvre Adonis pantelant et castré.

Aphrodite pleure et de ses larmes magiquement jaillissent des fleurs.
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La déesse de lamour sest postée au Disco Eterno, déprimée. Elle commande des anges bleus dun air las en feuilletant lhoroscope: «Une aventure excitante va bientôt soffrir à vous. Lamour véritable va croiser votre chemin, ne passez pas à côté de votre bonheur. Votre vie peut être en jeu blablabla…»

Quelques tabourets plus loin, Pénélope est occupée à se mettre une bonne grosse tête en pleine journée. Elle sest fait une mèche violette à côté de la verte qui se décolore. Elle a mis trop de rouge et pas aux bons endroits. On doit approcher de midi mais on dirait quil est mille heures. Ce sont les seules clientes de la boîte.

«Les mecs sont des porcs», Pénélope lance la conversation.

Aphrodite lève les yeux de son torchon à ragots.

«Tu men diras tant.»

«Il est où, ton jeune gars?»

«Ben, il est mort, voilà.»

Aphrodite se remet à larmoyer, des anémones roses sortent du comptoir.

«Vous pourriez arrêter? Merci bien», lui demande le serveur qui essuie les fleurs dun coup de lavette.

Pénélope agite une main irritée à son endroit. Elle est tellement soûle quelle est à deux doigts de tomber de son siège bancal.

«Pourquoi tu vas pas le chercher?» elle demande à Aphrodite après sêtre remise daplomb.

«Dans lHadès?»

«Ouais.»

«Et toi, pourquoi tu vas pas chercher ton mari là-bas?»

«Ben, il est pas mort. Cest juste un gland, il a quà rester où il est.»

«Ah.»

«Ouais. On sest appelées avec Circé ya quelques jours, tu devineras jamais.»

«Quoi?»

«Les mecs ont soi-disant naufragé sur son île. Et par soi-disant je veux dire quy sétaient tellement pintés que plus personne reconnaissait bâbord de tribord. Déjà trois semaines quy font la java. Circé elle en pouvait plus, pas moyen de piquer un somme, bordel, vu quy passent leur temps à beugler. Comme cest pas le genre à sécrouler ivres morts, y font de plus en plus de boucan et de plus en plus les cons. Et puis un matin elle en a trouvé un qui chiait dans son jardin aromatique, et là elle a craqué. Du genre, zallez pas vous en tirer avec un simple avertissement, les gars. Elle leur a préparé un de ces miels enchantés, elle en a fait bouffer à tout cet équipage de connards, et alors les gars sont tombés à genoux et se sont transformés en pourceaux, tous autant quy sont!»

«Ulysse aussi?»

«Peuh, ouais, cest devenu une bonne grosse truie, par tous les diables.»

Aphrodite toussote. Pénélope vide son whisky. «Quand je te dis que les mecs sont des porcs, tu vois, cest pas quune façon de parler.»
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Olympos International Airport.

Aphrodite ne se doutait pas que cétait si grand, un aéroport. La porte pour lHadès doit bien se trouver quelque part. Elle traîne sa valise rose et, pour la première fois de toute son existence, elle se sent petite. Et merde! elle pense en regardant autour delle.

Mais là, super soulagement: une bande de gens à lair suicidaire. Et sur lécran, le nom ne trompe pas: HEL! Aphrodite est si excitée quelle ne cherche pas à en lire davantage. Elle sautille à la suite des suicidaires et, toute contente, monte dans lavion.

À larrivée il faut parcourir un long, long couloir. Dehors il tombe de la neige mouillée, tout est très gris. Les gens marchent vers leur but en silence mais avec détermination. Cest exactement comme ça quAphrodite sétait imaginé lendroit. Ou, bon, peut-être pas aussi sinistre, mais quand même.

Elle demande aux passants sils ont vu Adonis. Personne ne répond à sa question, quelle pose pourtant avec le sourire le plus aimable qui soit. Peut-être quils ne le connaissent pas encore parce quils viennent darriver au Royaume de la Mort.

Puis, coup de veine, elle trouve le point info!
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Pendant ce temps en Afghanistan.

Adrastée, que sa mère a appelée Némésis et que son père traite essentiellement du nom de non-non-non-non-non, laisse grandir Phobos et Deimos sous sa tente. Mais au retour dune campagne militaire elle constate que les jumeaux ont disparu. Peut-être quune hyène les a emportés. Ou peut-être quils se sont aventurés à quatre pattes dans le désert et quils ont été ensevelis dans le sable. Elle écarte sa frange de ses yeux et tord ses joues rondes en une grimace de déception. La prochaine fois, elle se choisira des mascottes un peu plus grandes.







Ce côté vers le haut, pensa le Créateur, une fois la femme créée.

Et la Femme dit, quest-ce que jai faim, et elle mangea le Créateur. Mais elle était trop délicate pour le Créateur et son ventre fut pris de crampes. Ce qui fut la cause dun épanchement de sang dune durée de deux à six jours. Et comme on était avant linvention de la coupe menstruelle, la Femme laissait le sang couler le long de ses jambes.

Le sang se répandit à terre et il en naquit les dieux mineurs, qui devinrent, il est vrai, plutôt grands.

Après sept jours de pertes sanglantes, la Femme fut prise de désir. Elle checka tous les dieux et déesses, mais ils avaient tous un truc qui nallait pas. Puis un autre humain vint à sa rencontre, avec ceci de spécial quil avait un pénis. Et ils se laissaient vivre et la femme pensa que cétait bien.

La femme prit le nom de Al-Lat. Ce qui veut dire: la Déesse. Mais le nom de lhomme était tout à fait ordinaire.

Tout allait bien jusquà ce que lhomme se mette à penser quAl-Lat devrait avoir un nom ordinaire elle aussi. Al-Lat répliqua quelle nallait pas se mettre à changer de nom à chaque fois que lenvie prendrait à monsieur.

Alors lhomme fut amer et un beau jour il se rendit au désert où il rencontra lenfant quils avaient eu ensemble. Quel est ton nom déjà? lui demanda lhomme. Le garçon répondit Mahmut. Lhomme dit ah ouais et tu dirais quoi si je te battais à mort sur cette montagne sans raison? Mahmut dit oh non, père, ne fais pas ça, je te promets tout ce que tu voudras, mais ne me bats pas à mort. Ah ouais? dit lhomme.

Et alors il inventa un plan: Mahmut devait créer Al-Lah, ce qui veut dire: le Dieu, et le rendre si énorme que les femmes noseront plus venir chercher des poux dans la tête aux hommes. Et ainsi fit-il. Et cest pour cela que femmes et déesses sont si rabaissées.






2.



JOLIE FEMME, REGARDE VERS MOI.

JOLIE FEMME, DIS-MOI QUE TU RESTES AVEC MOI.

CAR JAI BESOIN DE TOI,

JE TE TRAITERAI BIEN.

VIENS AVEC MOI, BABY,

SOIS MIENNE CETTE NUIT.
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Milla, chez elle, mange un plat de nouilles aux protéines de soja et lit des publicités. «Grannas: Jus de pommes fraîchement pressé. 5,90. Maldon: Flocons de sel de mer 95g. 4,50. Assiette dantipasti, assortiment pour deux personnes. 500g. 6,90. Monin: Coffret café gourmand, 5 mignonettes 5x50ml. 7,90.»

Son ventre émet un discret mais reconnaissable grouirr. Cest le gargouillis des protéines de soja. Cest le gargouillis de la coupure des allocs étudiant. Les études, cest pas mal, dune certaine façon, mais ça ne mène à rien. Milla réalise quelle peut dès maintenant se trouver un travail tout aussi valable quaprès la fac. Pourquoi ne pas sy mettre tout de suite et laisser tomber les révisions pour les partiels où on lui posera des questions bizarres sur des sujets abstraits? Ni une ni deux, elle se lance.

Milla va à lagence pour lemploi.

«Bonjour. Jai besoin dun travail», elle annonce à lemployée.

«Ah bon. Et quest-ce que vous désirez?»

«Ben, genre un bon salaire et des petites journées. Un travail qui a un sens mais pas trop de responsabilités. Un truc quon fait à lintérieur, mais pas payé à rester assis sur place.»

La préposée rit si fort que tous les sans-travail en recherche demploi se retournent.

«Quest-ce que ça a de si drôle?»

«Eh… Un travail comme ça, mais ça nexiste pas!»

Elle tourne lécran de son ordinateur vers Milla pour quelles regardent ensemble les offres demploi. On recherche des agents dentretien pour institutions, pour métro, pour escaliers, et des videurs de poisson.

«Cest pas vraiment…»

«Vous êtes obligée de prendre quelque chose.»

Aides-cuisiniers, domestiques, esclaves. Esclaves. Esclaves. Esclaves.

Mais soudain, au milieu de toute cette misère: «Jusquà deux cents euros de lheure! Travail polyvalent avec contact humain dans environnement varié pour personne motivée par le service à la clientèle et prête à partager son talent naturel pour la joie. Aucune formation exigée, soyez jeune et belle.»

«Cest quoi, ça?»

La préposée ouvre lannonce. La page de renseignement indique quil sagit du bureau de proxénétisme Mac & Mac qui se présente comme le «gardien dune longue tradition». En tout petit, en bas, il y a écrit: «Attention, ce travail peut exposer à un léger stigmate social.»

«Cest quoi un stigmate?» demande Milla.

«Quest-ce que jen sais, moi», répond la préposée.

«Ça na sûrement aucune importance!»

Milla note les coordonnées de Mac & Mac au dos de sa main et se prépare à quitter lagence avec entrain.

Une femme qui attend son tour lui jette un regard méprisant et renifle.

«Dites donc, vous. Moi, je suis jolie, vous, vous ne pouvez pas en dire autant. Cest pour ça que vous allez finir videuse de poisson et moi fille de joie.»

La femme dégaine de son sac à main en cuir un fer à lisser chaud bouillant et le lui plaque sur la cuisse. Les collants fins sont troués-brûlés et la peau est marquée de rouge.

«Oh putain, vous étiez obligée de faire ça?»

«Oui, parfaitement.»

Milla montre sa cuisse au vigile. «Non mais zavez vu ce quelle ma fait!?»

Le vigile na sûrement jamais vu une cuisse daussi près, parce quil se met à se tripoter. Milla le regarde faire un moment. Exactement comme cette fois dans le tram où un type était venu lui parler, mais en fait avait commencé à se toucher la bite. Ou quand elle était en train daller en cours et quun type lavait suivie et sétait paluché jusquà la porte de la salle.

«Merci-au-revoir», elle dit, et elle sort.
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Chez Mac & Mac, Milla est accueillie par un Black qui porte des lunettes de soleil et des bijoux en or.

«Salut salope!» dit le mec.

«Bien le bonjour à vous aussi, je viens pour le boulot.»

«Tourne-toi.»

Milla se tourne.

«Joli cul.»

«Merci.»

«Tu me remplis ce formulaire.»

Le mec lui fourre un papier sous le nez et se met à dégoiser des trucs pas clairs dans son portable. Milla sexécute.



Nom ..................................................

Numérodetéléphone ..................

Numérodecompteenbanque
 ............................................................

Nomporno ....................................



«Excusez-moi, ça veut dire quoi, nom porno?»

«Faut que taies un nom dartiste.»

«Hein?»

«Bon, regarde, la pute, cest quoi ton nom cest Milla, ok, cest pas porno, mais si tu rajoutes un truc, ça sera porno. Tu peux tappeler Karmilla, par exemple. Ça, ça fait pute. Milla, ça fait gentille fille. Tu piges, la multiprise?»

«Vous êtes obligé de minsulter à tout bout de champ?»

«Je tinsulte pas, connasse de traîne-trou. Tes une meuf, non? Les meufs, les biatchs, les teupus. Tu piges ou tes abrutie en plus de ça?»

«Ok.»

Le type envoie Milla au bureau. «Je croyais que cétait vous qui recrutiez», lui dit Milla.

«Non, plumard à bouillave, mais vas-y fais pas ta raciste avec tes préjugés, là. Moi, je suis secrétaire. La Grande Pute, elle reçoit les petites putes comme toi dans son bureau.»

«Ok.»

Milla entre dans le bureau où trône une petite femme à lunettes. La femme lui tend sa petite main froide.

«Tu las vu mon secrétaire. Vraiment désolée. Ce quil memboucane! Jappelle au polemploi, que jai besoin dun homme, un bon de chez bon, qui vienne à bosser pour moi, et voilà quils menvoient cet emmanché en stage. Moi, je te le ficherais à la porte, nétaient les sanctions. Mais crotte alors!»

«Ouais.»

«Pour le travail que tu viens?»

«Ouais.»

«Et comprends-tu comment quon appelle ça?»

«Ouais», Milla répond, même si la femme parle tellement vite que la moitié de ce quelle dit lui passe au-dessus la tête.

«Je tenvoie le client, il paie à nous et nous on paie à toi en suivant, à partir du moment que vous avez réglé votre affaire de votre côté. Comprends-tu? Toi tu te choisis tes spécialités, tu notes dans lagenda les jours et les heures où ça te va bien et quand nous on trouve le bon bonhomme, on y donne ton numéro et vous vous mettez raccord pour un lieu de rendez-vous.»

«Ouais.»

«Tiens, ya encore ce formulaire à remplir, tu coches si tas des préférences rapport aux clients.»



Formulaire Hommes

Jaccepte:



	
□ les hommes de 20 à 30 ans
□ les hommes de 40 à 50 ans

□ les seniors
□ les invalides

□ les handicapés physiques
□ les hommes en déficit pondéral

□ les obèses
□ les Noirs

□ les Marrons
□ les Latinos

□ les chrétiens
□ les musulmans

□ les athées
□ les pas beaux

□ les nains
□ les aveugles

□ les boiteux
□ les malades psychiques	
□ les hommes de 30 à 40 ans
□ les hommes de 50 à 65 ans

□ les vieux
□ les vétérans de guerre

□ les hommes normaux
□ les hommes en surpoids

□ les Blancs
□ les Asiatiques

□ les Russes
□ les albinos

□ les juifs
□ les bouddhistes

□ les beaux
□ les franchement laids

□ les muets
□ les sourds

□ les malformés
□ les autres






«Tu comprends bien que plusse tu en sélectionnes, plusse ton salaire il sera meilleur.»

«Ouais.»

«Cent, cest le prix plancher. Pour les jobs plus longs, les heures sup sont rémunérées. Les jours fériés, cest payé double, et trente pour le supplément anal.»

«Ok.»

«Nous, on te fournit la tenue de travail si tu veux pas utiliser tes nippes à toi. Et on peut te louer les perruques si tu penses quy a besoin. Pour les capotes cest notre secrétaire qui pourvoit. Cest bon, ça te coule?»

«Quoi?»

«Je te demande si cest bon que ça te coule.»

«Ça me quoi?»

«Coule.»

«Hein!?»

«Cest notre manière à dire, par chez nous dans lIsthme de Carélie.»

«Aah… ben, je vais être une pute, cest ça?»

«Nous, la périphrase escorte, on laime mieux, vois-tu.»

«Ok.»

«Eh bien, nous, on te donnera un coup de bigo. Et toi aussi tu nhésites pas, si y reste quèque chose de pas clair.»

Milla sort du bureau. Le gars de laccueil lui jette une boîte de préservatifs.

«Yen a combien?» demande Milla.

«Cinquante, cul à fric.»

«Tas quà men filer cent dun coup, comme ça jaurai pas besoin de revoir ta tête dabruti dès la semaine prochaine.»

«La pute raciste!!»

Et Milla se met au travail.
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Milla attend son premier client devant lhôtel. Elle porte sa tenue réglementaire. Elle repasse une couche de rouge pour être sûre que le client la reconnaisse.

Les messieurs sont plus dun à lui lancer des regards, mais aucun ne sarrête. Ça va être génial si mon client me trouve moche et me laisse en plan, se dit Milla. Finalement un homme dâge bien mûr savance vers elle en souriant.

Oh, par tous les diables, mais cest Richard Gere! Milla aurait souhaité un beau gars, ou un peu plus jeune au moins. Il la salue jovialement. Milla sourit. Ils montent.

Milla: Tu prends lanal?

Richard: Quoi?

Milla: Ben, lanal.

Richard (facétieusement paternel mais avec gravité): Rejoins-moi sur le lit.

Milla: Jenlève le haut.

Richard: Non, non, non, non… Ce nest vraiment pas du tout du sexe que je voudrais. Mais tu pourrais passer la semaine chez moi.

Milla: Ya pas moyen, putain!

Richard: Pourquoi pas?

Milla: Langoisse! Tu crois que jai pas de vie ou quoi?

Richard: Mais tu es prostituée!!

Milla: Écoute, tu le veux ce cul ou pas?

Richard: Mais je ne peux pas, je ne te connais même pas.

Milla: Bouge pas.

Milla va aux toilettes. Elle appelle le bureau de proxénétisme pour savoir quoi faire dans une telle situation. «Tes avec le grison? Lest toujours pareil. Pas mal de filles se sont déjà plaintes, mais il a fait sa réservation sous un faux nom. Je sais, il tente toujours le coup. Reste avec lui tant que ça te va, je te ferai la note en fonction. Tas quà y faire une pipe, comme ça tu nauras point besoin de trop tchatcher.»

Quand elle revient, Richard est tranquillement assis sur le lit, tout habillé, et sourit avec bonhommie.

Richard: Pourrais-je te jouer un morceau au piano?

Milla: Sûrement pas, non.

Richard: Pourrions-nous prendre un verre, alors?

Milla: Ok.

Richard Gere débouche une bouteille de champagne et leur sert une coupe.

Richard: Eh bien, ne passons-nous pas un bon moment? Je suis un homme qui a le sens de lhumour.

Milla: En fait, le mousseux ça me file la migraine à chaque fois.

Richard: Oh non… Bon. Puis-je te masser les épaules?

Milla: Ok.

Richard lui masse les épaules.

Milla: Je vais te faire une gâterie.

Richard: Eh bien soit! Nous nous connaissons déjà si bien.

Richard sallonge sur le lit et baisse son pantalon. Milla empoigne son pénis et le suce.

Richard: Aah, jéjacule.

Splurt.

Milla a à peine le temps de relever la tête et desquiver.

Splortch.

Richard: Jirais bien dormir maintenant, mais je te recontacte bientôt.

Milla: Cest cela oui.

En partant. Milla croise dans le corridor un gentleman qui sattarde. Il lui jette un coup dœil.

«Excusez-moi, vous êtes une catin?»

«Ouais.»

«Jaimerais vous faire une proposition.»

«Désolée, prenez contact avec mon employeur.»

«Mais je vous paierai grassement.»

«Désolée.»

Milla lui donne la carte de Mac & Mac. Dehors elle attend un quart dheure le bus qui la ramènera chez elle.



[image: img11.jpg]



Kalla a les ongles longs et rouges. Ils sont en acrylique. Elle se les est offerts pour son anniversaire. Elle se sent superbe. Ce quelle est dailleurs, évidemment.

Elle boit du vin pétillant et se sent encore plus assurée de sa splendeur.

Elle enfile des talons aiguilles et une jupe courte. Un porte-jarretelles. Elle se souvient davoir lu quelque chose à propos dune ministre africaine qui portait plusieurs paires de collants pour décourager son potentiel violeur  ou plutôt, son probable violeur. Kalla se demande si la ministre sest déjà fait violer. Mais elle se pose la question de façon distraite, cest vachement loin tout ça. Elle pose le quotidien sur la pile de papiers à recycler et fait un peu de rangement dans sa kitchenette.

À la porte de limmeuble, elle tombe sur sa voisine. Elles se disent bonjour dune voix posée avec un petit sourire. Elles ont presque le même âge. Il est possible que Kalla soit légèrement plus vieille. En tout cas, elle shabille avec plus de classe. Elle est plus grande aussi. Et elle a les cheveux noirs, alors que sa voisine sest renversé un pot de teinture rouge criard sur la tête.

Non, elles nont peut-être rien en commun. Car Kalla est unique.



Voici la soirée de Kalla:



Ici Kalla laisse son manteau au portier et sourit la bouche entrouverte et le portier ne lui fait pas payer les deux euros du vestiaire.

Ici Kalla commande un cidre.

Ici Kalla flirte avec le type assis à côté delle.

Ici Kalla invite le type à danser.

Ici le type offre une téquila à Kalla.

Ici Kalla offre une téquila au type.

Ici Kalla va aux toilettes pour dames et se regarde dans le miroir: elle est superbe, même si elle a les oreilles qui bourdonnent un peu.

Ici Kalla sort des toilettes pour dames.

Ici Kalla ne regarde pas devant elle.

Ici Kalla se dirige vers un type quelle a sans doute déjà croisé avant, sur son lieu de travail ou ailleurs.

Ici Kalla oublie le type avec qui elle a bu la téquila.

Ici Kalla boit un shot de liqueur noire, ça colle au palais et colore la langue.

Ici le type quelle connaît de quelque part lui propose daller fumer une cigarette dehors.

Ici Kalla fume.

Ici Kalla embrasse le type quelle connaît de quelque part.

Ici le type appelle un taxi.

Ici Kalla remarque par la fenêtre du taxi les longues traînées de lumière que font les réverbères sur lasphalte mouillé.

Ici Kalla trouve les clefs de chez elle.

Ici Kalla enlève sa jupe.

Ici Kalla nest plus très sûre.

Ici Kalla dit non.

Ici Kalla a mal.

Ici Kalla se met à pleurer, pas très fort, mais dans limmeuble silencieux cela sentend jusque dans lappartement voisin.

Ici le type décharge.

Ici Kalla arrête de serrer le drap.

Ici Kalla remarque quun de ses ongles en acrylique a cassé.



Et voici le matin de Kalla.

Le type cherche ses vêtements. Il récupère ses chaussures dans lentrée et sinstalle sur le lit pour les mettre. Du sable tombe sur le tapis. Kalla ne se retourne pas. Elle fait semblant de dormir. Le type prend son manteau et ferme la porte.
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Dans son rêve, elle est dans la cour intérieure dun gigantesque centre commercial. Il y pousse du gazon. Les murs de pierre donnent une impression de délabrement, même si elle sait pertinemment que la façade est comme neuve. La cour est entourée de murailles. Elle ne sait pas comment regagner lintérieur. De terre sortent dénormes mouches aux reflets métalliques, dans leurs yeux immenses elle voit son image, sauf que ce nest pas son image: cest limage dun insecte identique. Elle regarde son corps, il est tout noir, elle monte dans les airs elle monte et monte et monte, et quand elle passe le faîte des murailles, toute la ville lui semble étrangère.
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Kalla devrait partir travailler.

Ouvrir les yeux.

Sortir de son lit.

Kalla ne veut pas. Elle ne veut rien, jamais, pas du tout.

Elle veut mourir.

Mais ça pourrait être pire. Ça pourrait être bien pire.

Elle pense aux jeunes filles piégées et conduites dans les bordels thaïlandais, que lon rend dociles et corvéables en les forçant à manger de la merde.

Elle nest pas obligée de manger de la merde.

Elle pense aux femmes irakiennes condamnées à la lapidation pour avoir été violées.

On ne va pas la lapider.

Elle pense aux petites filles africaines que des hommes contaminés par le sida violent parce quils croient que leur virginité va les guérir.

Elle nest plus une petite fille.

Kalla ouvre les yeux, se lève et se lave. Pour elle tout va bien.

Et si on y réfléchit, si on compare à tout le reste, si on place les choses sur une sorte déchelle, on ne pourra même pas vraiment dire quil sest agi, disons, dun crime. Peut-être de sexe non consenti? Non désiré? Ou juste de sexe raté, de mauvais sexe? De sexe à la noix? De faux sexe?

Elle va ramasser le journal du jour dans lentrée et le pose sur la pile de recyclage sans louvrir.

Dans lescalier elle salue sa voisine, mais ne la regarde pas dans les yeux.

Dans la cour elle salue le gardien, mais ne le regarde pas dans les yeux.

Au kiosque elle salue le vendeur, mais ne le regarde pas dans les yeux.

Elle a de bonnes manières. Elle est polie. Cest ce qui fait quelle est une bonne serveuse.

Elle est une bonne serveuse au BBQ Paradiso. Elle sert aux gens des assiettes de viande.

Mais ce jour-là, la viande la regarde et lui demande: «Tu sais ce que ça fait dêtre un bout de viande, de se faire bouffer et de se changer en merde?» Cest linstant de vérité. Kalla répond: «Oui, maintenant je le sais.» Sa responsable entre dans la cuisine.

«Cesse de parler à la nourriture», elle lui ordonne.

«Mais cest elle qui a commencé.»

«Non, la nourriture ne commence rien du tout. La nourriture est passive.»

Kalla apporte la viande parlante en salle. Elle voit des hommes couper des steaks au couteau, des femmes le sang aux lèvres, des enfants les doigts et la bouche brillants de graisse, et tous la regardent et se mettent à chanter:

«Kalla, Kalla, Kalla, alors ça te fait quoi den être là, là, là  laminée que les choses aient ainsi tourné?»

Elle sert la viande, des côtelettes, avec les os, elle souhaite bon appétit et repasse en cuisine.

«Mademoiselle! crie quelquun. Par ici, tout de suite!»

Elle retourne en salle, plus personne ne chante, tous sefforcent de ne pas regarder vers elle, les gens se penchent sur leurs plats, jouent du couteau et de la fourchette, les enfants aussi, mais pas comme il faut, ils se mettent le couteau dans la bouche, il ne faut pas se mettre de couteau dans la bouche.

«Regardez, il y a un poil», dit un client.

Kalla fixe les côtelettes quelle vient de servir. Il y a un poil. Un poil pubien.

«Cest scandaleux.»

Kalla présente des excuses et repêche le poil.

«Ben, cest immangeable maintenant, dit le client. Changez-moi ça.»

«Pardon. Je suis affreusement désolée», dit Kalla en remportant le plat en cuisine. La viande se remet à parler: «Plutôt marrant le coup du poil non? Dans certaines circonstances un être humain pourrait se fourrer un poil dans la bouche, mais il ne lui viendrait pas à lidée de manger les muscles du dos dun de ses semblables.»

«Sans doute pas, non», répond Kalla.

«Tas fini de parler à la nourriture? Dieu me préserve!» dit la responsable qui, sur ses savates en caoutchouc, sest furtivement glissée dans son dos.

«Cest la nourriture qui a commencé.»

La responsable lui retire les côtelettes des mains, ouvre la porte qui donne sur larrière-cour et jette la viande. «Au boulot. Et que ça saute!»

Kalla prend une commande et lapporte en salle.

«Voici.»

Le client attend son plat les couverts en lair. Il a noué sa serviette autour de son cou. Elle se déploie comme un cerf-volant. Il donne dans son steak un coup de fourchette, puis un coup de couteau. Le steak rend du sang. Tout le steak baigne dans le sang. Lassiette se remplit de sang, le sang déborde, il coule sur la table et sur les genoux du client.

«Javais demandé à point», il dit, déçu.

«Vous devriez garder votre serviette sur vos genoux»

«Cest fichu. Je ne peux pas manger ça. Même mon pantalon est trempé.»

La responsable entre dans la salle, sapproche de Kalla et la tire par loreille. Cest une femme plus petite que Kalla, elle doit se mettre un peu sur la pointe des pieds. Elle arrache la serviette du cou du client et lui frotte les jambes avec.

«Dehors!» elle crie.

Kalla sen va.

«Pas toi, toi tu restes ici. La nourriture dehors!»

Kalla prend lassiette, le sang gicle en flicfloquant. Une traînée sanguinolente la suit jusquà la cuisine, comme si cétait delle quelle sépandait. Les gens se tordent le cou pour voir. Quelquun met sa serviette devant sa bouche.

Kalla ouvre la porte arrière de la cuisine et jette la viande et le sang dans la cour. Une petite chose remue.

«Tu es consignée à la cuisine pour le reste de la journée, dit la responsable. Tu nas quà faire le ménage.»

Le BBQ Paradiso est un restaurant de qualité, on y achète des carcasses entières. Kalla ouvre la porte de la chambre froide. Ça pue le fer. Deux carcasses sont pendues au plafond. Elle ignore de quels animaux il sagit. Ils sont pendus à un croc, le croc leur traverse les pattes arrière. Tout ce qui est comestible a été prélevé. Le reste part à la poubelle. Elle traîne les carcasses dans la cour. Une petite et une grande. La plus grande a les pieds fourchus, la plus petite na plus que les os des pattes à nu, débarrassés de toute viande.

Dans la cour Kalla remarque quun croc lui a écorché la paume de la main. Il y a une plaie ouverte. Et dans lautre paume aussi. La responsable, affairée à vider un baquet de graisse de cuisson, se penche par-dessus son épaule.

«Va pas timaginer que tu vas prendre ta journée pour autant.»

Larrière-cour du BBQ Paradiso est presque comme un milieu naturel pour eux. Il y fait sombre, ça pue et on a peur.

On y jette le sang, les os et la graisse. Et dexcellents morceaux de viande. Ils ne les mangent pas. En aucun cas. Ils sen emparent. Ils grandissent.

Phobos découvre une langue dans sa bouche. Deimos apprend à se dresser sur ses sabots.

Chaque jour ils deviennent plus grands. Ils finissent par récupérer un crâne digne de ce nom, avec des trous pour les yeux, même sils nen ont pas encore.

Au milieu des ordures ils sont à leur aise. Mais viendra la nuit où ils seront si grands quils auront le courage de partir.
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La plupart des consommateurs de services sexuels ne recherchent que du sexe. Mais un client comme celui de Milla veut lemmener au restaurant. Milla le prévient que le tarif sera le même que pour une passe. Ça ne lui pose pas de problème. Milla dit que daccord, on y va. Le client croit que Milla va passer une soirée tellement sympa quelle va oublier de le faire payer. Milla lui dit, je nai quà me faire payer en avance, au cas où. Le client lui rappelle que cest lui qui linvite. Milla lui dit que oui, naturellement.

Le client a réservé une table. Il passe prendre Milla chez elle. Il lemmène dans son restaurant préféré, le BBQ Purgatorio.

«Je suis végétarienne», dit Milla.

«Ah uiii…» dit le client.

Le client commande de la viande grillée. Milla demande une salade verte et quarante-huit centilitres de vin rouge. Le client a du mal à trouver un sujet de conversation. Milla récupère la stéarine de la bougie allumée sur la table et modèle un animal, qui finit par prendre lapparence dune queue. Elle interrompt sa création. Le client a passé son temps à regarder ses mains.

«Bon. Quest-ce que tu fais comme boulot?» demande Milla.

«Je suis… euh… dans le marketing.»

«Et tu markètes quoi, alors?»

«Ben, euh… cest en rapport avec linformatique.»

«Ah daccord.»

Milla sest remise à modeler la stéarine entre ses doigts. Encore en forme de bite. Milla la pose sous la flamme de la bougie pour quelle fonde, mais elle ne fond pas. Elle reste là. toute droite.

«Et ça fait genre longtemps que tes dans cette branche?»

«Euh… ouais.»

«Ah daccord.»

Milla prend un cure-dent et essaie de décoller le pénis en stéarine de la bougie. Le cure-dent prend feu. Milla prend peur et le jette au loin. Le client lévite.

«Oups.»

Le client se racle la gorge.

«Et euh, tu markètes quoi?»

«Tu mas déjà posé la question.»

«Ah ouais.»

Le client boit sa bière. Il pensait boire seulement une gorgée, mais il vide son verre.

«Dun coup dun seul!» commente Milla.

«Ouais.»

«Ouais, moi aussi lalcool jen raffole.»

Le serveur vient demander si monsieur prendra une autre bière. Monsieur dit quil va prendre un verre de lait pour accompagner son repas. Une autre serveuse apporte les plats.

«Cest pour votre table la salade verte et ça?»

Milla reconnaît sa voisine mais fait comme si de rien nétait.

Kalla reconnaît Milla mais se dit que Milla ne la pas reconnue.

Ni lune ni lautre ne se saluent. Le client dit merci.

Dans la salade il ny a pas grand-chose dautre que de la salade.

«Cest bon», dit Milla.

«Ouais, ça aussi.»

«Je voulais dire, cest bon.»

«Euh?»

«Rien.»

Milla contemple le plat du client. Au milieu de la viande apparaît un truc blanc. Ce nest peut-être que de la graisse. Mais ça a une forme bizarre.

«Cest quoi ce machin, là?»

Quoi, demande le client. Milla pointe avec sa fourchette. Le client pique avec son couteau. Il découpe la viande autour. «Sil vous plaît! Il y a un œil dans ma viande!» il sécrie.

Milla espère que Kalla ne va pas revenir à leur table, parce quelle va devoir la reconnaître et peut-être lui adresser la parole. Kalla revient. Milla garde les yeux fixés sur la table.

«Oh là là», dit Kalla, et elle promet de rapporter une autre portion.

Kalla va jeter le globe oculaire et la viande non mangée dans la cour. Quelquun les rattrape au vol.

Kalla sert une nouvelle portion à la table où est assise sa voisine. Il est trop tard pour la saluer maintenant, mieux vaut ne pas regarder vers elle.

Le client entame son nouveau steak.

«Drôle dhistoire», dit Milla.

«Ouais», dit le client, mais il ne donne pas du tout limpression que çait été une drôle dhistoire pour lui.

Milla observe comment lhomme se met la nourriture dans la bouche. Il a des gestes décidés. Mais alors Milla voit encore quelque chose.

«Pardon, mais y a encore un machin, là», elle dit en montrant avec sa fourchette.

Le client touille son assiette. Un autre œil. «Sil vous plaît!!»

Kalla se rue sur la table. Maintenant elle est obligée de regarder Milla.

«Ah, bonjour!» elle dit comme si elle venait de remarquer sa présence.

«Ah bonjour, je ne vous avais pas reconnue!» répond Milla.

«Cest votre petit ami?»

«Non, non. Il est dans le marketing.»

«Ah ah…»

«Non mais, il y a encore un œil dans ma viande», interrompt le client.

«Ouais, bah ouais. Hein. Cest sûrement lautre moitié de la paire», dit Kalla. Lhomme ne dit rien. «Bon, je vous la change?» Kalla propose.

«Je crois que ça ira comme ça», le client dit.

Le client reconduit Milla chez elle.

«Bon, en tout cas, tauras pas été obligé de payer la bouffe», dit Milla en prenant congé.

«Ouais. Mais les boissons, quand même.»
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Lemployeuse de Kalla la prévient quà la prochaine gaffe elle prendra la porte. Et quelle ne trouvera sûrement aucun autre boulot, vu quelle est vraiment nulle. Kalla décide de ne pas répliquer, c est toujours une mauvaise option de contredire.

Escorte ou pas. Milla se dit quavec les clients il vaut mieux sen tenir au lit.

Elle retourne en salle prendre les commandes. Un groupe de jeunes mecs a pris place. Kalla sarrête un instant, rajuste son tablier et seulement après savance vers eux. Elle leur demande ce quils désirent et note les commandes en regardant chaque client dans les yeux.

Le dernier, cest Lui. Celui Que Kalla Connaît.

Le sourire de Kalla se fait artificiel, ses joues sont envahies de tics.

«Que désirez-vous?» elle demande.

Le type que Kalla connaît sourit, il la regarde de haut en bas et finit par fixer ses yeux aux environs de ses seins. «Du bœuf. Un morceau de poitrine», il dit, et ça fait rire les autres.

«Nous nen avons pas au menu, je regrette.»

«Je vais prendre la même chose que lui, alors», il désigne son pote qui ricane à ladresse de Kalla.

Kalla répond ouais et regagne la cuisine à pas chancelants. Elle est seule à assurer le service, elle ne peut pas refiler la table à quelquun dautre. «Mademoiselle! Apportez-nous des bières!» on crie depuis la table. Elle a oublié de demander ce quils désiraient boire.

Kalla dispose six chopes sur son plateau. Il est si lourd, presque impossible à porter. Il lui est arrivé de porter un plateau comme ça dune main, mais cette fois elle a besoin de ses deux bras. Et malgré tout le plateau tremble, les chopes sentrechoquent, cling cloc cling cloc. Les jeunes mecs ne la lâchent pas du regard. Elle sert à chacun son verre et repasse en cuisine. Elle entend le type quelle connaît parler. Il dit à voix soi-disant basse quil a baisé cette serveuse. Quelquun siffle. Un autre demande pourquoi la meuf lui dit pas bonjour alors.

Kalla apporte les plats, dabord trois assiettes, puis les trois autres. Elle en est presque à prier que la viande ne lui joue pas de tour aujourdhui. Elle leur souhaite un bon appétit, les mecs rigolent, comme si ça avait quoi que ce soit de drôle. Elle séclipse. Quelquun fait une réflexion sur son apparence, sans hausser le ton. Cest un compliment, mais des frissons glacés parcourent le corps de Kalla comme un courant électrique.

Elle va dans larrière-cour prendre le frais. Lair est froid mais pas frais. Larrière-cour empeste. Quelque chose claque. Une grosse poubelle verte tombe. Avec un son à la fois creux et pétant. De lombre sort un animal. Quand il passe sous la lumière du réverbère, Kalla voit quil est rouge. Il est rouge viande. Il na pas de peau, mais il est bien fourni en dents. Il est grand. Énorme. Il a des yeux fixes, braqués directement sur Kalla. Ses sabots claquent sur lasphalte.

Non loin du mur, derrière lautre poubelle, se montre un autre animal, plus petit. Lui aussi est rouge, écorché. Il na pas dyeux, seulement des trous noirs sur sa tête veinée de rouge pâle et de blanc.

Le plus grand émet une sorte de voix. Le plus petit avance à tâtons vers lui, ses griffes font un petit grattement.

Ils se dressent devant Kalla comme sils attendaient quelque chose.

Dans la salle quelquun crie: «Mademoiselle, rapportez-nous à boire!» Kalla sursaute et regarde derrière elle. Quand elle se retourne, le plus grand animal a déjà rejoint la porte. Il passe tout juste par lembrasure de la salle de pause, tranquillou Milou, et laisse échapper un râle grâce auquel le plus petit trouve son chemin. Ils sinstallent par terre. «Mademoiselle!» on ségosille en salle.

Kalla apporte les bières, ses mains tremblent un peu moins quavant. Tandis quelle sert, elle remarque que lun des mecs frémit des narines. Kalla comprend que la puanteur de larrière-cour est parvenue jusquà lui. Elle en mourrait de honte.

Au moment de servir le type quelle connaît, la chope se renverse sur les cuisses du type, le verre sécrase par terre. Quelquun sesclaffe. Le type que Kalla connaît dit: «Oh, nom de Dieu.» Il regarde Kalla dun air accusateur. Kalla attrape une serviette et la lance sur les genoux du type. Le type écarte les genoux et se tripote lentrejambe. La chope a éclaté sous la table. Kalla saccroupit et commence à ramasser les bouts de verre entre les pieds du type. Le type fait mine devant ses copains de pousser la tête de Kalla entre ses jambes. Comme pour une fellation! Kalla sen rend compte et relève brusquement la tête. Elle se cogne à la table, la vaisselle tressaute. Elle rassemble les éclats de verre et file dans larrière-salle. Alors elle pleure.

Kalla sest blessé la main avec le verre cassé. Le sang coule par terre. Le plus petit animal lèche une goutte. «Sil vous plaît! Vous pouvez remplacer la bière, même si la première sest bien fait pomper quand même?» on entend en salle. Les blagues des mecs sont tellement débiles parfois. Kalla sessuie le visage et vérifie que son mascara na pas coulé. Elle apporte une nouvelle bière au type. Le type lui demande une serviette. Elle lui apporte une serviette. Le type la rappelle pour quelle vienne reprendre la serviette. Kalla reprend la serviette. Le type demande laddition. Kalla apporte laddition.

Ils paient et commencent à remettre leur manteau. Kalla se replie dans larrière-salle. Les animaux sont toujours assis. En salle le silence se fait, peut-être quil ne viendra plus personne ce soir.

La porte battante destinée au personnel souvre, Kalla le sent au courant dair. Elle va dans le couloir, espérant que les animaux ne vont pas bouger.

Cest le type que Kalla connaît. Il lui dit bonjour. Kalla regarde le devant mouillé de son jean.

Le type: Tu pourrais dire bonjour.

Kalla: Tiens donc.

Le type: À moins que tu aies quelque chose contre moi.

Kalla: Et quoi?

Le type: Bon, tas à te plaindre de quelque chose?

Kalla: …

Le type: Ça allait, non?

Kalla: …

Le type: Je veux dire, tas aimé, non?

Kalla regarde le type dans les yeux, ou presque, à peu près à la hauteur des joues.

Kalla: Chais pas.

Alors, de larrière-salle monte un bruit, dabord un craquement, puis le tap-tap de pas. Kalla fait volte-face et voit les animaux. Ils se déplacent à une tout autre allure, en un éclair ils sont à côté delle. Le type que connaît Kalla les regarde avec dégoût. Il hésite un peu avant de se retourner pour partir.

Mais les animaux ne veulent pas quil parte. Ils le font tomber par terre et montent sur lui. Le plus petit le fixe dans les yeux. Ou plutôt ne le fixe pas, puisquil ny voit pas. Kalla comprend ce quil veut. Elle sapproche du type, lui sort les yeux à la cuillère à dessert et les donne à lanimal.

Le cuisinier dans sa cuisine entend le type hurler. Il vient voir ce quil se passe. En découvrant les animaux il devient tout blanc, même ses cheveux deviennent blancs.

Il fiche sa feuille de boucher dans la table et sen va, il ne reviendra plus jamais bosser dans la restauration.
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Un corps, cest toujours un problème, constate Kalla. Mais pas autant que le type que Kalla connaît à qui elle a retiré les yeux.

Kalla procède donc comme suit:

Elle enfonce dans la bouche du type ses collants déchirés pour quil crie moins fort.

Elle ôte son tablier et ligote les mains du type avec.

Elle traîne le type dans la chambre froide.

Et maintenant? Elle réfléchit et se rend compte que le restaurant est encore ouvert: à tout moment quelquun peut entrer. Elle ferme la boutique.

Kalla examine le type quelle connaît, et elle nest plus sûre de le connaître du tout. Ce type est un déchet humain pleurnichard, soufflant, morveux, aveugle. Elle connaissait un type sûr de lui, déterminé et agressif. Un type pour qui «non» nest pas une réponse.

Kalla lui décoche un coup de pied dans les côtes, juste pour voir. Le type gémit, la morve coule sur ses stupides moustaches. Kalla doit en avoir la certitude. Elle arrache le collant de sa bouche.

«Pardon, mais il faut vraiment que je pose la question, cest pas toi qui récemment…» Elle se demande comment finir sa phrase, les mots ne lui viennent pas, ni à lesprit, ni à la bouche. «Je veux dire cest pas toi qui, quand jai dit non lautre fois, tas continué? Pratiquement, tu vois, hein. Tas continué. Bon.»

«Ouais, mais je suis vraiment désolé», le type répond.

«Sûr, que tu dois lêtre.»

«Non mais pour de vrai, je suis désolé. Cétait un accident. Cest juste arrivé comme ça.»

«Sûr. Je comprends.»

«Laisse-moi une chance. Je suis quelquun de bien, en réalité.»

Quelquun frappe à grands coups à la porte du restaurant. On dirait quil sapprête à faire sauter le verrou. Kalla na pas de temps à perdre.

Son employeuse se met à hurler depuis la salle: cest une femme qui na pas peur dexprimer ses sentiments négatifs à pleine gorge. Elle se rend à la chambre froide et fait valdinguer la porte.

«Quest-ce que cest que ce cirque?»

«Voici notre nouveau cuisinier», Kalla désigne le type.

«Comment ça, où est Muhammad?»

«Il sest tiré.»

«Cest quoi ton cuisinier, il na même pas dyeux!»

«Ça lempêche pas dêtre bien.»

«Bon, daccord, au diable!»

Ainsi le type que Kalla connaît, ou du moins connaissait, devient-il le nouveau cuisinier du BBQ Purgatorio.



[image: img17.jpg]



Au début tout ne se passe pas bien. Mais cela ne sera sans doute plus le cas à la fin.

«Paie-moi une chirurgie réparatrice ou je te fais jeter en prison», dit le nouveau cuisinier.

Il lance un jet de graisse de cuisson bouillante en direction de Kalla. Il manque son but, le type est un ver aveugle énucléé. Kalla pousse quand même un hurlement pour lui faire plaisir. Le type a un rictus moqueur. Comme beaucoup dhommes, il jouit de faire souffrir.

Lemployeuse déboule en cuisine.

«Quest-ce que Kalla fait en cuisine?»

«On a des clients?» Kalla demande.

«Non. Personne. Ouh là là. Cest à cause de lodeur. Sûrement les égouts.»

Lemployeuse sort dans la rue crier quon offre deux portions pour le prix dune, il ne faut pas hésiter à venir déguster de la viande grillée. Cest tout de même grâce à la viande grillée que nous sommes des humains: ça a fait augmenter le volume du cerveau.

Le type jette à nouveau de la graisse sur Kalla, cette fois-ci il fait mouche.

«Oh putain!» Tout en criant Kalla distingue son reflet dans la lame brillante des couteaux à viande pendus au mur. Ses dents semblent monstrueusement longues et acérées. Elle ne referme pas la bouche tout de suite.

«Trouve-moi ce fric, la pute!»

«Non, tes trop dégueulasse!»

Le type se met à larmoyer, il ne peut pas pleurer à proprement parler en raison de son absence dyeux, mais il se tord le visage et braille. Kalla recommence à avoir pitié de lui. Elle savance vers le type qui lui tourne le dos et saccroupit contre lévier. «Tu as détruit ma vie!» il glapit.

«Pardon. Je suis vraiment, vraiment, vraiment désolée.»

Kalla sest renseignée sur le prix dun remplacement oculaire. Son salaire de serveuse ne suffira jamais.

À la fin de sa journée, Kalla se change dans la salle de pause. Elle a occulté la caméra de surveillance avec sa petite culotte. La salle nest pas plus grande quun cagibi. Kalla est la seule à lutiliser. Le seul humain en tout cas. Quand elle referme la porte, lanimal le plus grand sort de sous la table en rampant et le plus petit descend dun bond du casier de Kalla. Elle leur donne des restes de nourriture. Ils deviennent un peu plus grands, un peu plus complets.

Le petit animal joue avec les cordons du tablier de Kalla. On dirait quil sourit. Dun autre côté il a tout le temps cet air-là, vu quil na pas de lèvres. Kalla leur dit de ne pas faire de bruit jusquà ce quelle trouve une solution. Elle touche la tête du grand animal. Un peu de lymphe ou dune poisse équivalente lui reste collé sur la main.

Kalla doit raccompagner le type chez lui le soir, tout le monde est davis que cest le plus raisonnable. Elle lui met de grosses lunettes noires et le prend par le bras.

Dans le tram Kalla repère par hasard un jeune quelle identifie comme lun des convives du type. Elle baisse le regard et espère quil ne va pas les reconnaître. Évidemment il les reconnaît et vient discuter. «Je savais quil y avait un truc entre vous», le jeune dit au type avec un geste obscène.

«Ouais», le type répond en posant la main entre les cuisses de Kalla, beaucoup trop haut.

«Vous êtes ensemble ou quoi?»

Le type ne répond pas à son copain, il se contente dun sourire en coin. Le copain pose la question à Kalla. Kalla fait un micro-hochement de tête.

«Bah alors?» le copain demande.

«Ouais», Kalla dit à voix basse.

«Bah ALORS?» le copain répète.

«Ouais, je suis sa copine.»

«Ben voilà. Je me demandais aussi pourquoi il avait jamais de copine, alors que cest un mec super.»

«Ouais», dit Kalla.

«Vous allez baiser là ou quoi?» le copain demande.

Le type ne répond pas. il se contente dun sourire en coin et remonte lentement sa main le long de la cuisse de Kalla.

Il est hyper tard. Kalla a ramené le type et lui a fait les courses, elle arrive chez elle. Devant la porte de limmeuble elle rencontre sa voisine qui ne retrouve pas ses clefs au milieu du tas de sachets en papier et en plastique qui remplit son sac. Kalla lui ouvre. Elles attendent lascenseur, le plus lent du monde. Milla tue le temps en triant ses tickets de caisse, elle les froisse et forme une grosse boule.

«Vous avez fait quelques courses», dit Kalla.

«Ouais, pour une fois que jai de largent.»

«Ah bon?»

«Ben ouais, je viens de commencer comme escorte.»

«Escorte?»

«Ben, vous savez.»

Kalla ne sait pas, à vrai dire. Milla lui tend une partie de ses courses, elle tire la carte de Mac & Mac de son sac. «Un vrai marché dacheteurs!»

Si Kalla trouve largent pour lopération, elle sera débarrassée du type et tout ira comme avant. Cest-à-dire bien. Non?



[image: img18.jpg]



«Il faut coucher avec eux?» demande Kalla.

«Tu peux cocher cette case si tu fais que la pipe.» «Et en quoi ce serait un meilleur choix?»

«Ben, tu peux le mettre là, si tu fais pas la pipe. Le choix, cest le tien.»

«Mais alors le sexe est inclus?»

«De base, oui.»

«Bon, ok.»

«Pour une Finlandaise tes dune beauté rare.»

«Merci. Ou pas?»

«Si rapport aux bonhommes tas des préférences, ya pas de problème.»

«Je ne veux pas de rendez-vous avec des jeunes.»

«Rien dautre?»

«Non.»

«Je te souhaite bien de la joie au boulot, alors.»

Kalla prend sa tenue et laisse sa carte de prélèvement à la source au jeune de laccueil.

«On prend ses capotes, la pute.»

«Mais oui.»

«Multiprise, radasse.»

«Ah oui?»

«Radasse salope traînée putain chatte vache vagin, mouahahah.»

«Pourquoi tes si misogyne?»

«Hein?!»

«Cest quoi ton problème? Quest-ce que tas contre les femmes?»

«Je suis complètement normal.» Kalla sen va et le jeune homme normal lui crie encore dans le dos: «TRUIE.»

Kalla va être prostituée à mi-temps. À certains égards cest un peu dégueulasse, en tout cas pénible, mais elle sera bien mieux payée que dans son boulot principal. Et finalement, les hommes sont des individus sympathiques, bien habillés quand ils sont habillés, prospères, et qui ont de la considération pour elle.

Et Kalla est une femme un peu froide, peut-être, mais ses multiples qualités, au nombre desquelles il faut aussi, par honnêteté, compter la politesse et lhumilité, comblent cette petite lacune.
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Il était une fois une jeune fille que lon vint chercher chez elle et que lon emmena loin dans les entrailles de la terre, sous la glèbe, là où les cadavres vivaient et où le feu de lenfer couvait, et plus jamais on ne len laissa ressortir, même si elle pleurait et criait et donnait force coups de pied. Là, celui qui était venu la chercher lui dit: «Je ne comprends pas ta résistance. Tu es moins que rien. Dabord tu es une fille et ensuite une enfant. Moi, je suis un homme adulte. Je suis plus un être humain que toi. Je suis plus sage et plus fort que toi. Jai le droit de décider de ta vie. Je suis quand même assez sympa de te laisser vivre.»

Chaque jour lhomme venait dans la chambre de la jeune fille et chaque jour la jeune fille se réfugiait sous son lit. Mais ensuite lhomme se fabriqua un casque qui dévorait toute lumière autour de lui. Et un beau jour lobscurité vint avant lhomme dans la chambre de la jeune fille, et la jeune fille ne trouva pas son lit. Mais lhomme, lui, la trouva.

Et à partir de ce moment lhomme alla voir la jeune fille sous la forme dune obscurité. Et même si la jeune fille est maintenant femme et que lhomme na que faire des femmes adultes, elle refuse déteindre les lampes chez elle et les laisse brûler nuit et jour.






3.



TU ME PRENDS MON MOI.

TU ME PRENDS MON SELF-CONTROL.

TU ME DONNES LA VIE JUSTE POUR UNE NUIT.
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«Excusez-moi…», lance Aphrodite.

«Passeport», exige une voix revêche sortie dune cabine.

«Okééé…» Aphrodite sort son passeport. Un document officiel de lÉtat grec avec en couverture une superbe représentation de la déesse entièrement nue, conception dun peintre antique. À lintérieur une image encore plus superbe du même sujet.

«Quelle horreur!» Le contrôleur de passeports tombe dans un état de rage et de trouble à la vue des nus.

«Moi je trouve ça super flatteur, il aurait peut-être pu me faire des seins plus gros, sinon lexécution a tout ce quil faut.»

Le contrôleur la regarde fixement un moment, avant de faire signe aux gardes qui la conduisent dans une arrière-salle. La déesse est priée de sasseoir sur une petite chaise en bois.

«Quest-ce que cest que ça?» on lui demande.

«Eh bien, cest mon passeport.»

«Ce genre dimages na rien à faire dans un passeport. Réfléchissez deux secondes!»

«Hein?»

«Ça pourrait choquer les mu-sul-mans.»

«Les musulquoi?»

«Les MUSULMANS», crie un garde, qui sempresse de mettre la main devant sa bouche en jetant des regards autour de lui.

«Oh là là! Cest grave?» Aphrodite sinquiète.

«Vous ne comprenez pas? Une femme nue cest de la pornographie, tout le monde nadhère pas.»

«Ah, et qui ça?»

«Par exemple les gens de certaines nationalités.»

«Je nai personnellement jamais eu affaire à vos certaines nationalités.»

«Oui, mais nous, nous savons. Nous sommes corrects.»

Les gardes lui confisquent son passeport et la poussent dehors. «Bienvenue en Finlande!» lui souhaitent-ils dune seule voix.

Aphrodite a certes entendu parler de la Finlande. Le magazine Playgoddess a publié des photos de Vikings bien montés, indiquant en légende quils venaient de Finlande. Mais là, pas lombre dun Viking. Ils venaient peut-être de Suède, en fait.

Elle rallume son portable, elle va peut-être dégoter un contact qui sache quelque chose de ce pays.

«2 nouveaux messages.» De Perséphone. Aphrodite pousse un petit cri, Perséphone, tu parles. Perséfoune, oui, trop la honte ce nom! Elle ouvre le premier sms: «Adonis is my god of fuck!!!» Le cœur dAphrodite saute au moins un battement. Elle fonce au deuxième: «Oups. Mon amie très chère le message davant ne tétait pas destiné, mauvais numéro, ne le lis pas et si tu las lu tant pis, kisses and hugs darling.»

Comme si ce nétait pas une tragédie suffisante quAdo-nis soit mort! Il ny a rien de pire que de perdre son bien-aimé. À part le perdre au profit dun autre. Aphrodite réagit à toute vitesse: «Alors, ça baigne?» Perséphone met quelques minutes à lui répondre: «Adonis é descendu ché moi, normal. il ma vu é ct genre t 1 chouette nana, on a presk le mm âge, pas kom vous 2, et mnt on va rester ché moi pour leterniT psk ici c la mort, parait ke t en finlande, oh no! ms enjoy:)»

Oh non!! Oh crotte de crotte de chiotte, Perséphone est propriétaire de lHadès et maintenant elle sest appropriée Adonis p***** de m****. Le long de la joue dAphrodite roule une larme de désespoir noire de mascara. Elle fait demi-tour sur ses talons aiguilles et retourne au contrôle. «Je repars immédiatement», elle annonce.

«Votre passeport.»

«Ils me lont pris!»

Elle désigne dun ongle extra-long manucuré à la française les deux gardes qui tournent le dos au moment où on sintéresse à eux. Lun pianote sur son portable, lautre regarde ailleurs. Aphrodite arrache la cabine du contrôleur et la jette à travers la vitre. Le contrôleur appelle la police qui emmène cette excitée.

Dans la voiture de patrouille Aphrodite annonce aux hommes, car ce sont des hommes, et pas des femmes policiers par exemple, que ce nest pas vraiment le genre daccueil auquel elle sattendait. Les policiers nont aucune réaction. Elle se demande ce quil faut faire ici pour obtenir un minimum dattention. Elle dégrafe sa chemise, dévoilant aux policiers sa poitrine parfaite, le résultat ne se fait en général pas attendre. Mais les policiers ne se retournent même pas pour regarder.

En revanche, un éclair jaillit de la voiture dà côté. En une du journal est publiée une photo dAphrodite à demi nue. «La beauté scandaleuse prend le frais dans une voiture de police!»

Personne ne sait qui est cette beauté scandaleuse mais pour la presse il est de la plus haute importance que laffaire soit tirée au clair, car cette femme a le giron remarquablement bien fait, et ça, cest toujours intéressant. Les journaux à scandale rassemblent la caution et la tirent du violon. En remerciement, Aphrodite se déshabille intégralement et pose nue pour des dizaines de photographes devant le poste de police. On la remet en cabane, parce que la nudité en public est obscène et réprimée par la loi.

Aphrodite: Oh la merde, qui aurait pu sen douter?

La presse raffole delle pourtant et, en outre, les photos dénudées ont fait doubler les ventes. Caution et frais de lotion sont payés au plus vite, et Aphrodite se retrouve de nouveau libre.

On lui réserve une chambre dans lun des meilleurs hôtels de la ville, qui daprès elle nest pas plus extra que ça, mais rester dehors ce ne serait pas génial par ce temps que certains appellent la fin de lété et dautres le début de lhiver.

Les photographes patrouillent autour de lhôtel, ils la suivent et la prennent en photo à chaque fois quelle sort. Aphrodite sen accommode fort bien: elle est belle sous tous les angles. Quand les autorités ne sont pas en vue, elle peut même saérer la poitrine ou la petite culotte, ou plutôt son absence, devant un paparazzo en extase. Le lendemain, kiosques et magasins débordent de journaux où la beauté scandaleuse expose ses parties intimes dans un grand magasin, sur un marché, dans un tramway, dans la cathédrale, au musée dart moderne, aux halles ou à la bibliothèque. Et les gens les achètent!

Peu après la presse se met dans lidée que, outre sa splendeur, Aphrodite pourrait faire autre chose de vraiment osé: jouer, chanter ou danser. On lui propose un contrat et elle enregistre un single. Ce qui est passablement osé en effet, car Aphrodite nest pas exactement douée pour la musique. Mais sur la pochette elle rend vraiment bien. Le disque ne sort pas le jour même, elle loublie donc séance tenante.

Il faudrait quelle descende dans lHadès. Son Véritable Amour ly attend. Le sublime Adonis. Cette Perséphone avec ses ongles rouge foncé de goth. Aphrodite a le cœur et le ventre tout retournés quand elle pense que son bien-aimé accepte de coucher avec cette femme-là. Ou non, il naccepte pas. Sûrement pas, même! Mais Perséphone est une sorcière, elle en a charmé dautres avant lui. Cest un avantage pour tout le monde quelle ait fini là où elle a fini. Si Aphrodite avait pu, elle aurait elle-même assigné cette petite traînée à résidence. Ou non, çaurait été quand même trop méchant et antisolidaire. Mais elle ne peut sempêcher de penser parfois que cest bien fait pour cette fille.
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Aphrodite traîne sur la terrasse de son hôtel. Elle voit des pigeons, des gens, des publicités, un centre commercial, le BBQ Inferno. «La viande la plus juteuse et les steaks les plus saignants de la ville», on peut lire sur la devanture. Ça lénerve, ce genre dendroits. «Ça devrait être interdit par la loi» elle marmonne dans son épais foulard.

À ce moment, les lumières du restaurant séteignent. Lespace dun instant, Aphrodite croit que cest dû à ses pouvoirs magiques. Elle hausse les sourcils et sourit. Mais ensuite une très belle femme, toute jeunette, sort de létablissement, accroche un écriteau «Fermé» et cadenasse la porte. La femme est accompagnée dun homme titubant affublé dénormes lunettes de soleil et dune sorte de chien daveugle. Aphrodite trouve dhabitude que les chiens sont marrants et mignons, mais on ne peut pas en dire autant de celui-là. Comme sil navait pas du tout de fourrure. Les humains inventent vraiment nimporte quoi. Ils verront bien quand leurs animaux de compagnie se métamorphoseront en monstres et les tueront tous.

Lhomme aveugle séloigne et la belle femme reste seule devant la porte. Elle regarde autour delle, un peu perdue, jusquà ce quune voiture qui a lair davoir coûté bonbon sarrête à sa hauteur. Elle ouvre la portière du côté passager, jette un œil derrière elle et monte.

«Ha ha…», Aphrodite soupire, et son visage séclaircit.

Elle fonce dans sa chambre, passe le chaud manteau quelle vient de sacheter et son chapeau de poils hérissés. Bien entendu il sagit exclusivement de fourrure synthétique, car nulle femme de lunivers, et encore moins la plus belle de toutes, ne peut tolérer la cruauté envers les animaux. Elle noublie pas non plus le degré incroyable dinculture des gens de ce pays en la matière.

Pour Aphrodite, la présence des courtisanes, autrement dites hétaïres, femmes qui se vendent, grandes pontifes du sexe, na rien que de raisonnable, ce sont ses disciples et ses plus ferventes serviteures. De plus elle aime la beauté, surtout la beauté féminine! En sa qualité de déesse tutélaire des putes, elle descend précipitamment dans la cour, vole un vélo et suit la voiture.

La course nest pas longue. Un bon point, parce quAphrodite na rien dune cycliste émérite. Elle nétait jamais montée sur une bicyclette avant. Elle a perdu un de ses escarpins à talon aiguille dès le premier feu rouge où un crétin a manqué de la renverser.

Le conducteur arrête la voiture le long du trottoir et descend. Du côté passager, la femme du restaurant de viande sort à son tour. Lhomme ne lui ouvre pas la porte. Sale type malpoli. Il gagne la porte de limmeuble dun pas rapide, cette fois il la tient quand même ouverte pour la femme. Ils prennent lescalier. Aphrodite na pas le temps dentrer avec eux, son deuxième escarpin est resté coincé dans la pédale, allez savoir comment.

Elle trottine en collants de lautre côté de la rue pour voir dans quel appartement la lumière va sallumer. Cest au troisième étage. Aphrodite aperçoit un muret en pierre. En hauteur, elle y verra mieux. Elle grimpe sur la poubelle, puis sur le toit dun abri de tram et saute sur le mur. De là, la vue est plutôt bonne, dautant que personne ne ferme les rideaux.

De lautre côté de la fenêtre, une scène de sexe passablement ordinaire. Au bout de trois quarts dheure elle voit la femme se rhabiller. Aphrodite redescend du mur. Un passant sest arrêté et tique. Aphrodite dit quelle est réparatrice dabribus.

Elle se précipite à lentrée de limmeuble pour attendre la belle femme.

«Je sais ce que tu es!» lui crie-t-elle quand celle-ci arrive.

«Oh non!» seffraie Kalla.

«Au contraire, cest génial. Une initiative qui mérite dêtre soutenue.»

Aphrodite impose sa compagnie à Kalla et linterroge sur son respectable métier. Elle pousse un cri en entendant le montant, cest-à-dire la faiblesse, de ses revenus. «Cest sous-payé!»

«Mais cest après déduction des cotises retraite et du reste», dit Kalla.

«Quoi?!»

Kalla est obligée dexpliquer le système des salaires finlandais à Aphrodite qui lui dit que cest complètement idiot: elle pourrait tout garder pour elle.

«Mais ça ne se peut pas!»

«Bien sur que si! Cest dingue que ça soit toi qui bosses et un autre qui gagne de largent!»

«Vous le pensez vraiment?»

Absolument, cest ce quAphrodite pense. Et seul un psychopathe ou quelquun qui a raison pourrait se montrer aussi convaincant.





Kalla raconte à sa voisine la rencontre troublante quelle a faite. Milla navait jamais réfléchi à la question, mais maintenant que Kalla lui explique que, pour le même travail, elle pourrait gagner le double, voire le triple. Milla comprend que, anal ou pas anal, elle sest bien fait enculer.

Le lendemain, dans le journal, il y a une photo dAphrodite exhibant sa remarquable raie des seins et le texte:

«Travailleurs du sexe de tous les pays, unissez-vous!» Dans son interview elle raconte combien elle a été choquée par lexploitation dont sont victimes les professionnels du sexe locaux. Elle déclare que chacun a le droit de vendre son corps au prix quil veut. Suite à ses déclarations, la fortune des travailleurs du sexe de la ville en espèce sonnantes, ou plutôt chuintantes, augmente, et bientôt ils forment un groupe très influent.

«Cest lhorreur!» disent certaines féministes.

«Cest trop le top!» disent dautres féministes.
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La reine des abeilles voletait au milieu de centaines de milliers de fleurs de toutes les espèces. Elle goûtait le nectar des anémones, des violettes, des orchis à deux feuilles et des lupins. Tout était absolument délicieux.

Mais la reine des abeilles était un animal ambitieux.

Si seulement je pouvais trouver une fleur encore plus douce, encore plus humide et encore plus profonde, pensait-elle. Et si seulement son goût avait un soupçon de sucre et une ombre de sel. Voilà à quoi rêvait la reine des abeilles jour et nuit. Elle finit pourtant par comprendre quelle ne découvrirait jamais la fleur de ses rêves. «Cest à moi de la créer», se dit la reine des abeilles.

Et ainsi fit-elle: elle créa la fleur la plus séduisante et la plus mielleuse quil y eût au monde. «Mais où vais-je la planter? Une fleur comme ça ne peut pas traîner par terre.»

À ce moment, une femme arriva. La reine des abeilles la pria daccepter sa fleur. La femme dit, si vous voulez bien la planter au creux du trou bizarre que jai entre les jambes, elle y sera tout à son aise. Aussitôt dit, aussitôt fait, mais, toute à sa joie, la reine des abeilles piqua par mégarde la femme. Ainsi naquit le clitoris.

La piqûre chatouillait tant et plus, la femme fut obligée de se gratter, ce qui était loin dêtre désagréable. À cet instant précis arriva un homme qui fut très irrité de ce quil voyait. Il attrapa la reine des abeilles et, furieux, lui arracha les bras.

Mais la femme enfanta et ses filles naquirent dotées dune semblable fleur. Ainsi que leurs filles et les filles de leurs filles. Et delles naquit toute la lignée des femmes.

Alors la reine des abeilles remplaça ses bras par des membres carapacés et jura que lhomme aurait beau étudier, creuser et opérer, jamais il ne découvrirait le secret de son étonnante création.
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4.



BABY ETAIT UN MOUTON NOIR,

BABY ÉTAIT UNE PUTE.

BABY EST DEVENUE GRANDE,

ELLE DEVIENDRA ENCORE PLUS GRANDE.

BABY A GAGNÉ QUELQUE CHOSE, BABY VEUT PLUS.
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Lentreprise de Milla



Le type rentre sort

je lui dis elle est grosse ta pagaie

et ahhh je me déchire

et le type rentre sort rentre et puis il jouit

et je lui dis rappelle-moi bisous

et mon tiroir-caisse dit ka-ching

et je rigole en allant déposer mon cash in.





Milla, en tant quentrepreneuse, doit choisir ses clients elle-même. Ce nest pas toujours facile, elle reçoit des propositions par dizaines chaque jour. Il faudrait que je me trouve un secrétaire, elle se dit.

À lhôtel Cumulus, elle reçoit un blond qui se tient mal et se présente sous le nom de Julian. Milla se présente sous le nom de Karmilla.

«Excitant!» dit lhomme, un peu sèchement toutefois. Il demande à Milla de se mettre sur le lit. «Je voudrais que tu dormes», dit lhomme.

«Tu nas pas oublié que je me fais payer à lheure?»

«Ouais ouais, jai plein de fric. Va te coucher.»

Milla se glisse sous la couette. Julian lui chante une berceuse. Milla a toujours été douée pour le sommeil, elle sendort vite. Elle se réveille vite aussi, Julian a retiré la couette et sescrime avec ses sous-vêtements.

«Ah tiens, cest comme ça que ça se passe?» elle réplique.

«Tais-toi», halète Julian.

«Tas sûrement pensé à la capote?»

Julian ne répond pas, mais on dirait bien quil ne comptait pas mettre de capote. Manifestement, le truc de certains types, cest de contraindre une femme endormie à avoir une relation sexuelle non consentie et non protégée. Nous avons tous nos perversions, il ny a aucun problème!

Eh bien si, il y a un problème. Et ceux qui pensent quil ny en a pas peuvent aller se tirer une balle.

Heureusement que les putes ont leur ange gardien! Aphrodite emploie Artémis, une parente à elle qui vit dans un parc dHelsinki, pour quelle donne des cours dautodéfense aux filles. Milla a une technique encore un peu hésitante mais quelques coups de coude bien sentis au visage de Julian font laffaire. Malheureusement, dans le tumulte, Milla réussit à lui briser sa petite nuque. Il saffaisse sans vie sur le lit.

«Oups», dit Milla eu remettant sa petite culotte.

Ça lembête quand même de laisser le corps de Julian dans la chambre dhôtel, elle risque dêtre accusée de meurtre. Elle appelle Aphrodite et lui résume la situation.

«Mais il a essayé de te violer, est-ce que ça ne justifie pas ton acte?» demande Aphrodite.

«Bien sûr que non! Tu nes vraiment pas au courant des pratiques des tribunaux finlandais?»

«À vrai dire, non.»

Aphrodite promet quelle va tout régler immédiatement.

«Eh beh, il est mort», elle constate en arrivant.

«Cétait un accident, tu vois.»

«Bon, cest pas une si grosse perte», dit Aphrodite en pinçant la bouche: Julian navait rien dune splendeur. «Je ne vois quune seule solution», elle dit en sortant une scie de boucher de son sac.

Elles découpent le pauvre Julian en petits morceaux quelles jettent dans les toilettes.

«Et voilà, toute une soirée partie au profit de lArmée du Salut», Milla remarque.

«Il ne ta même pas payée?!»

Aphrodite récupère la défroque de feu Julian, doù elle extrait un portefeuille. Il contient une grosse somme en cash. «Ça tirait comme dédommagement pour la peine?»

«Tu crois quon peut prendre le pognon comme ça?»

«Personne dautre nen a besoin, non?»

Milla et Aphrodite: Héhé!

Milla et Aphrodite sortent en boîte, elles boivent beaucoup. Milla nest pas traumatisée, quand même? demande Aphrodite. Milla dit que ça va aller, tinquiète, et quelle saura se défendre si un truc pareil se reproduit. Aphrodite est déjà passablement allumée et trouve quil faudrait absolument faire venir Artémis.

Artémis débarque, un peu à contrecœur. Elle naime pas aller dans les endroits branchés, les gens y sont tellement superficiels. Elle se fout de faire des efforts pour soigner son apparence. Elle a toujours lair mal fagotée, elle a déjà quelques cheveux blancs dans sa chevelure brune, zéro maquillage, des vêtements dhomme, trop maigre, la frange trop longue. Mais cest génial de traîner avec elle. Même sil lui arrive de se droguer occasionnellement.

Artémis félicite Milla de sa réaction dans cette situation difficile. Elle lui rappelle quil est quand même sage de toujours porter sur soi un cran darrêt, cest ce quil y a de mieux comme arme. Milla sourit et acquiesce, elle veut faire plaisir à sa prof parce quelle na pas connu de figure maternelle de référence depuis bien longtemps.

«Ça vous dit un acide?» demande Artémis.

«Ça fait tellement seventies», Aphrodite sesclaffe.

«Ouais, mais jai pas envie de picoler. Leur bière cest de la vraie pisse, ici.»

«Pour cette fois, alors.»

Et toutes prennent un peu de LSD.

Et ensuite les chevaux arrivent. Ils les encerclent. Ils débarquent de toutes les directions. Des étalons blancs, brillants, étalons dargent, les naseaux en feu.

«Waouh…» Milla soupire.

«Rimbaud!» crie Artémis par-dessus le boucan de la musique et des chevaux sur la piste de danse.

«Quoi?» crie Milla.

«Rimbaud!!»

«Hein?»

«Rimbaud!!»

«Cest quoi cte connerie de Rambo?»

Artémis agite la main avec un hum de reproche puis enfourche un cheval. Elle traverse le mur de la boîte sur le dos de son coursier, elle galope sur la plage vers de nouvelles aventures parce que cette nuit le monde se peuple de possibilités.

À quatre heures du matin, les chevaux ramènent Aphrodite et Milla chez cette dernière. Vu que la presse ne veut plus payer les frais dhôtel dAphrodite. La raison officielle, ce sont ses afters trop bruyantes qui durent toute la nuit, certains journaux ont même appelé ça des orgies.

Le lendemain, une photo absolument terrifiante dAphrodite fait la une. Pour une raison obscure les journaux ne publient plus de photos qui la mettent en valeur, ils la montrent uniquement quand elle va faire ses courses sans maquillage, ou quand elle est vraiment bourrée, ou quand elle est mal fringuée, ou quand elle a vraiment lair dune débile.

«Bordel de cul, comment ils font?» sétouffe Aphrodite.

«Ils les truquent, cest sûr», Milla suggère.

«Je men fous, de toute façon!»

«Ouais! De toute façon tout le monde tadore!»
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Un jour Milla a une idée. Elle sonne à la porte de Kalla.

Milla: Tu tes jamais dit quon pourrait habiter ailleurs que dans ce trou?

Kalla: Quoi?

Milla: On est pétées de thunes et pourtant on se galère dans cet immeuble merdique. Et tous les jours cette tête de nœud de gardien nous espionne devant sa poubelle et nous dit un truc salace, dans lascenseur ça pue la vieille vinasse et ça remonte jusquici, alors quon est à létage. Et un jour tu vas voir quil va rentrer chez nous avec son passe-partout, jen suis sûre.

Kalla: Cest pas si simple.

Milla: Si. Janssoni est une grosse merde qui fout les jetons.

Kalla: Janssoni?

Milla: Le gardien.

Kalla: Doù tu connais son nom?

Milla: Je me suis renseignée.

Kalla: Pourquoi?

Milla (pouffant): Ben quand… Ben quand jai mis un truc dans sa boîte aux lettres. Ou plutôt pas moi toute seule, mais avec Aphrodite.

Kalla: Alors?

Milla (riant): Ben ça menquiquinait quil fouine, alors on a mis…

Kalla: Quoi?

Milla (croassant): Et zut, on a mis des tampons usagés dans son courrier.

Kalla: Ah, il doit se les sucer de temps en temps.

Milla: Arrête, beurk! On déménage!

Kalla: Mais je vais bientôt reprendre mon boulot au restau.

Milla: Tes dingue?!

Kalla: Ce quon fait, cest pas bien. Parfois jai tellement honte que jarrive même pas à sortir pour faire les courses.

Il y a de quoi avoir honte, en effet. Les prostituées, car on continue de les appeler prostituées et non travailleuses du sexe, font lobjet de toutes sortes de propagande. On prétend quelles transmettent des maladies. On dit que ce sont des débiles, des dépravées et des étrangères. On dit quelles ont le vagin qui pue. Et en plus, les gens se sont mis à inscrire certains signes sur les immeubles où ils soupçonnent que vivent des prostituées.

Kalla: Cest trop la honte!

Milla: Cest un boulot comme un autre.

Kalla: Ils ne passent pas leur temps à dire du mal des femmes de ménage et des infirmières dans les journaux et à la télé.

Milla: Certainement pas, vu que tout le monde sen fout, et de toute manière elles sont payées trois fois rien.

Kalla se met à pleurer. Milla prend son beau visage dans ses mains et plonge ses yeux dans les siens.

Et maintenant, place à une scène de sexe lesbien torride!!!!!!!!!!!

Eh non, coco. On nest pas sur HBO.

Milla dit à Kalla quil ny a rien de mal dans leur travail. Les gens sont juste jaloux parce quils ne sen sortent pas aussi bien quelles. Mais il faudrait vraiment quitter cet endroit pour un truc mieux. Elles pourraient sinstaller ensemble! Et Aphrodite aussi! Ce serait génial! Comme dans les séries télé! Kalla regarde Milla tristement. Il faut quelle ait un vrai boulot.

Au moins Kalla na plus besoin daccompagner le type de chez lui au travail et du travail à chez lui. Cest le petit animal qui sen charge. Il porte les anciens yeux du type, il connaît donc le chemin. De temps à autre il se rend compte quil a un peu honte de regarder la belle Kalla. Dans ces moments il court en général se réfugier entre ses jambes.

Kalla est persuadée que le type maltraite le petit animal. Elle a remarqué que ses membres se retrouvaient parfois sens dessus dessous. Comme sil avait reçu des coups de pied. Cest pourquoi elle a travaillé tant et plus, et au bout de son soixante-seizième client elle a enfin réuni largent nécessaire à une opération ophtalmique.





Voici venu le jour où Kalla emmène le type dans une clinique privée et paie une grosse somme au médecin.

De nouveaux yeux lui sont posés. Doù est-ce quils peuvent bien venir? De Russie sans doute, ou dun quelconque pays en développement!

Le type est vraiment content de recouvrer la vue. Pour commencer il regarde Kalla de la tête aux pieds et laisse son regard sarrêter à peu près à la hauteur de sa poitrine.

«Bon, ça suffit, non?» dit Kalla.

Le type la regarde fixement. Ses nouveaux yeux sont plus doux que les précédents, mais ils ne peuvent pas faire de miracle pour sa tête denfoiré.

Kalla retourne au BBQ Inferno fermement déterminée à reprendre sa carrière de serveuse à plein temps.

«Tes virée», dit son employeuse quand elle entre.

«Pourquoi?» Kalla sursaute.

«Le cuisinier sest fait la malle pour de bon depuis que tu lui as payé ses nouveaux yeux. La pitié, cest une vraie saleté!»

«Mais il ne savait même pas faire la cuisine!»

«Cétait le seul employé décent. À part moi.»

Lemployeuse passe une demi-heure à la pourrir. Puis elle se met à pleurer et donne la véritable raison pour laquelle elle la chasse: les gens ne viennent plus dîner chez eux à cause de limmonde puanteur. Cela signifie que le restaurant va lentement mais sûrement faire faillite. Il ny a plus de travail ni pour Kalla ni pour personne, décent ou pas.

«Bien entendu, si tu as de largent de côté, tu pourrais aider un peu.»

«Va te faire foutre», dit Kalla en se mordant la lèvre.

Elle doit bien se résoudre à rester pute.

Kalla va chercher ses animaux sans peau en salle de détente avant de rentrer chez elle. Et si elle allait plutôt chez Milla, cest son soir de libre. Elle sonne à la porte de Milla. Milla les fait entrer, elle et les animaux.

Et maintenant, place à une scène de sexe lesbien torride!!!!!

Eh non, espèce de macho. Ou, sil se passe quelque chose, tu nen sauras rien.
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Milla et Kalla sont allongées sur le lit et regardent la télé. Elles se demandent sil faudrait aller acheter du cidre, mais dehors il fait si froid quelles nen ont pas le courage.

Le grand animal sest posé par terre, mais le petit tient absolument à dormir entre elles deux. Kalla lui gratouille la tête.

«Je sais pas, tes peut-être habituée à lodeur, mais va falloir faire quelque chose», dit Milla.

«Quest-ce quon peut faire? Je veux dire que, dune certaine manière, ils sont morts.»

Milla réfléchit. Elle a le front qui luit quand elle réfléchit. Les parfums et désodorisants dissimuleraient un temps lodeur, mais ce ne serait pas une solution durable. Elle sincline vers la coiffeuse, qui est en fait la table à manger, où les produits cosmétiques se sont miraculeusement transportés. Cest largement le fait dAphrodite. Si Milla vivait seule, elle naurait besoin que dune tablette dans larmoire de toilette, dun miroir portatif et dune étagère dans la bibliothèque pour le poser. Milla soulève les pots et lit les étiquettes avec soin. Crème anticellulite, non. Crème antiride, non. Crème raffermissante, non.

«Dis donc, il y a une crème qui promet des miracles. Tu y crois, toi?»

«Cest ce quils disent toujours.»

«Ouais, mais là ils disent que cest vraiment miraculeux.»

«Born Again Ultra Exclusive Re-Incarnating Anti-Millenia Life Eternal Serum», Kalla lit sur le tube.

«Plutôt impressionnant, pas vrai?»

Milla étale la crème sur le grand animal. Longuent est aussi riche que suffisant, compte tenu par ailleurs quil vaut trois mille euros le kilo. Il en reste assez pour le petit animal aussi. «Il ny a plus quà attendre que le miracle se produise», dit Milla, satisfaite.

Et voyez! La chair des animaux passe à vue dœil du mort au vif tandis quils se couvrent dune peau translucide extrafine. Ils se regardent, admiratifs et surpris, ils nont jamais eu lair si beaux!

«Et dire quil y a encore des gens pour taxer ces émulsions descroquerie!» Milla sexclame.



*



Aphrodite fait du raffut dans le couloir. Elle balance une bottine dans le salon. La fermeture Éclair de lautre coince, elle narrive pas à la retirer. Puis cest au tour du talon de casser. Elle seffondre devant la porte et éclate en torrents de larmes.

Milla va voir ce qui ne va pas. Aphrodite se tient le front dune main et lui tend le journal de lautre. «Oh non», Milla soupire.

La feuille de chou évoque le Monstrueux Fiasco de la beauté scandaleuse. En pages intérieures, lenregistrement dAphrodite est qualifié dabominable bouse et Aphrodite de wanna-be qui ne sait pas chanter.

«Jétais même pas au courant de cette histoire denregistrement», dit Milla.

«Pouah, moi, je ne chanterais jamais en public», dit Kalla

«Mais non, cest pas ça», Aphrodite sanglote. Elle referme le journal et montre la couverture. Il y a une photo dAphrodite vue de dos, au bord de la mer. Elle porte son maillot de bain rouge, le top de chez top. Mais quelquun a dû se tromper de température au lavage et la fait rétrécir, parce que sur la photo il lui remonte entre les fesses de façon vraiment disgracieuse. Et en plus: elle a de la cellulite. Et ça, cest beaucoup trop humain.

Aphrodite baisse ses collants et remonte sa robe. Ou sa tunique en fait, cest bien possible.

«Regardez, jen ai de la cellulite?»

«Oh non», dit à nouveau Milla.

«Quoi?!»

«Bah, un peu, oui. Pas autant que sur la photo, mais quand même.»

Aphrodite sévanouit.

«Aïe, la situation est grave», dit Milla en la rhabillant.

Elles allongent Aphrodite sur un lit et commencent à lui masser les cuisses avec une bonne couche de gel. Aphrodite reprend conscience. Milla lassure que bientôt il ny paraîtra plus.

«Ça doit venir du climat», dit Aphrodite.

«Tu tes déjà dit que ça pouvait aussi être dû à lalcool?» demande Milla prudemment.

«Quoi?!»

«Lalcool, ça donne de la cellulite.»

«Mais je ne peux pas arrêter de boire, cest tellement horrible ici!»

«Non, mais zut!»

Aphrodite est triste et déçue. Tout dabord elle ne devrait pas être dans ce pays débile, moche et froid, où les gens sont stupides et illogiques et vraisemblablement sadiques aussi. Dans ce pays où, Dieu me préserve, les agriculteurs reçoivent 2,1 milliards de subventions par an. Ça fait un sacré paquet de fric, eh bien, ils nont même pas de bons fruits goûteux dans leurs magasins. «Mais où part tout cet argent?» a demandé Aphrodite quand elle a su. Dans la porciculture, par exemple, on lui a répondu. «La porciculture?! Cest quel genre de culture? Un peu comme la puériculture?» On lui a expliqué que le principe cétait délever des porcs dans des fermes puis de les tuer. «Cest quoi lintérêt? Élever des animaux pour les tuer?» Ben, cest quon les mange. «On les mange?!» Ben oui, on sen nourrit, et on en mange à Noël aussi. «Mais le cochon est un animal intelligent et sympa, pourquoi vous les mangez?» Parce que cest bon. En plus de ça, lhomme fait partie du cycle de la nature. Aphrodite a été invitée à visiter les élevages pour observer le savoir-faire finlandais. Les éleveurs y martyrisaient des centaines, voire des milliers danimaux et, accessoirement, déversaient des quantités effarantes de merde directement dans ces milliers de pauvres lacs dont on nous rebat sans arrêt les oreilles. «Ah, cest le genre de partie du cycle de la nature que vous êtes. Il est bien possible que je fasse un signalement.» Nous agissons entièrement dans le cadre de la loi et si quelquun se plaint, nous lui faisons sa fête. Tout en restant dans certaines limites.

Comment peut-on vivre dans un pays de merde comme ça, et pourquoi faudrait-il même essayer dy vivre? Aphrodite se tirerait dare-dare, mais elle est coincée ici, car la police refuse de lui délivrer un nouveau passeport tant quelle na pas de nom de famille. Il ny a pas plus pourri. Ou plutôt, il ny a pas plus pourri que de vivre ici, elle devient chaque jour de plus en plus humaine. Pire encore: de plus en plus finlandaise. De plus en plus alcoolique apathique aux fesses molles.

«Il y a du cidre?» elle demande à Milla.

«Tu devrais peut-être pas.»

«Men fous.»

Mais alors Kalla a une idée de génie: elles feraient mieux de prendre de la drogue plutôt que de boire cette bibine engourdissante saturée dadditifs.

«Cest vrai!» sécrie Aphrodite.

Elle appelle Artémis qui arrive portée par le vent, avec de la cocaïne commerce équitable. Ensuite elles se bourrent le pif mais rien ne se produit. Artémis goûte la coco et saperçoit quelle sest bien fait entuber: «Cest de la fécule de pomme de terre!»

«Oh putain!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!» dit Aphrodite.

Mais la fécule de pomme de terre est un excellent substitut pour coco. Pour les œufs, quoi, maman. Donc, elles font des crêpes.



6 dl de lait de soja

4 dl de farine de blé

2 c. à s. de fécule de pomme de terre

1 c. à c. de sel



Mélanger le tout et faire cuire sur une poêle préalablement huilée.



Les crêpes sont des crêpes, et les drogues des drogues, mais quand même.
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Kalla est assise sur un banc dans un petit jardin, pas concentrée sur la leçon. Elle fixe un ver de terre qui sest fait aplatir par un vélo. Il tente malgré tout davancer. Sans y parvenir, car il a le corps en partie écrabouillé sur le pavé. Il prend de la vitesse, sétire, se rembobine. Fait une nouvelle tentative. Est-ce que ça lui fait mal? se demande Kalla. Les vers ne possèdent-ils pas un toucher ultra-sensible?

Artémis la gifle, doucement, elle nest pas si peu maternelle que son apparence pourrait le laisser croire. «Quest-ce qui te tracasse?» elle demande.

Kalla secoue la tête. Artémis flanque son bonnet noir par terre, à quelques centimètres du ver, et ses cheveux grisonnants semblent voler en tous sens dans le vent dautomne. Kalla ne relève pas les yeux, elle continue de fixer le ver.

«Ce boulot est dégradant, dune certaine façon.»

«Tous les boulots le sont, quand on a une attitude comme celle-là.»

Artémis remet Kalla debout et lui montre les gestes qui transformeront un simple stylo en épée. «Allez, on sentraîne.»

Artémis a confectionné un mannequin de vieux pépé façon épouvantail.

«Tue-le», elle ordonne.

Kalla donne un coup.

«Avec ce genre de pichenette, nespère même pas lui infliger une blessure musculaire.»

Artémis lui montre comment frapper avec le stylo. La tête de lépouvantail roule sur les rails du tramway et le tronc se brise en deux.

«Si quelquun essaie de te faire un truc que tu naimes pas, cest comme ça que tu devras procéder.»

«Ouais.»

«Vas-y!»

Kalla donne un coup de pied à lentrejambe de ce qui reste du mannequin.

«Je nai pas vu de colère dans tes gestes, pourquoi?» Artémis demande.

«Chais pas.»

«Cest parce que tu penses que tu ne mérites pas de te défendre? Cest un problème.»

«Ten fais un peu trop.»

Artémis ramasse son bonnet dun geste preste et pointe lindex vers Kalla. Elle la somme dy penser, elle sait quelle a raison. Puis elle saute sur sa jument à la crinière jaune et part au galop. Cataclop, cataclop, cataclop, font les sabots sur le pavé.

Kalla se rassoit un moment. Elle voudrait mettre le ver de terre dans un endroit plus sûr, mais lidée de le toucher la dégoûte. Elle sort sa carte de bibliothèque, ramasse le lombric et le dépose au pied dun buisson. «Peut-être que je vais me transformer en ver, moi aussi», elle dit.





Kalla marche en direction de la plage. Elle a depuis un moment déjà limpression que quelquun la suit. Mais ces temps-ci elle simagine en permanence que les gens la fixent, quand bien même ce nest pas toujours vrai. Et même si ça létait, tous les regards ne sont pas nécessairement mauvais. Certains vont jusquà admirer les putes: ce sont des femmes qui ont accès aux organes de décision. Beurk.

Milla fréquente de nombreux hommes daffaires et politiques puissants à qui elle souffle les innovations sociales qui lui seraient agréables. Cest sa conception de lactivisme politique. Mais Kalla ne croit pas à linfluence. Elle se contente dhommes ordinaires. Enfin, pas tout à fait ordinaires: les hommes tout à fait ordinaires nont pas les moyens de soffrir sa compagnie. Et cest très bien comme ça. Tout le monde na pas les moyens dun sac Gucci ou dune Porsche non plus. Ce genre dinégalité empêche le monde de sanéantir définitivement.

Se sentir observée, ça lenquiquine. Comme si elle avait en permanence un truc coincé dans les dents. Sans prévenir, Kalla sarrête et fait volte-face. Elle aperçoit à quelques mètres le type quelle connaît très bien. Cétait donc ça cette sensation dêtre tout le temps suivie: le type la suit. La fureur et la confusion tempêtent en elle.

Kalla jette au type un regard froid, quil interprète comme une invite. Il savance vers elle, avec sur la figure son éternelle expression, dont il est difficile de dire si cest une sorte de sourire ou si un jour le type faisait cette tronche et un coup de vent la figé. Nom de merde.

Kalla aurait des tas de questions à lui poser, principalement pourquoi, bordel, il la suit dans toute la ville et si ça fait longtemps que ça dure. Et pourtant elle ne parvient pas à articuler un mot. Juste un petit salut qui la fait se détester encore plus quavant. Le type interprète son salut comme un geste hyper favorable. Il lui donne une accolade théâtrale. Kalla a le vertige et la nausée. Elle se sait en grand danger mais ne senfuit pas. Elle se retourne et enfonce la tête dans un parterre desséché. Le type lance un regard connaisseur à ses fesses et note quelles sont bien. Comme Kalla ne se redresse pas, le type juge quil est de son devoir daider la femme à sortir la tête du sable, même si cest super chouette de regarder son cul.

«Marchons un peu», le type propose.

Kalla accepte, elle ne sait pas ce quelle pourrait faire dautre. Elle ne sétait pas préparée à revoir le type. Elle simaginait quil aurait compris quil devait quitter la ville. Elle se déteste. Sale merde pauvre conne de vache pauvre conne conne conne.

«Je pensais quon pourrait recommencer à se fréquenter», dit le type.

«Quoi?!»

«Ben, comme quand tas dit à mon pote que tétais ma copine.»

«Ça me parait un peu tordu, là.»

Le type propose de raccompagner Kalla chez elle, si elle va aussi mal quelle en a lair. Il est tout à fait compréhensible quelle se sente un peu faible: le type a très rarement manifesté un intérêt si durable envers une femme, alors que les prétendantes ne manquaient pas. Cest quil est un célibataire dont il est difficile de gagner les faveurs, mais qui est ardemment recherché. Peut-être que Kalla ne peut tout simplement croire à son bonheur!

Le type accompagne Kalla jusque devant la porte de chez elle et demande si elle ne devrait pas linviter à monter, non? Kalla dit que cest bon, viens.

Ils se font face dans lascenseur. Avec ses talons Kalla est plus grande que le type. Le type a un sourire suffisant. Ou est-ce que cest juste sa tête ordinaire?

À la porte du studio le type renifle, ça sent seulement la femme, rien dautre. Pas la mort, par exemple, ce qui serait mauvais signe et par ailleurs fort désagréable. Il entre en chaussures dans le salon qui fait aussi office de chambre à coucher et de cuisine.

«Tu prends du café ou quelque chose?» Kalla demande.

«Ouais, avec du lait et du sucre. Ou plutôt de la crème.»

«Ya pas de crème ni de lait.»

«Ça ira pour cette fois, mais tu pourrais tassurer quil y en ait pour la suite.»

Le type sest installé, à demi couché, sur le lit de Kalla. Elle lui apporte un café.

Le type tapote le lit à côté de lui. Kalla sassoit.

Le type goûte le café et pose la tasse sur la table de nuit de Kalla.

«Tu tappelles comment déjà?» il demande poliment.

«Mirkalla», répond Kalla sans réfléchir. Cest son nom porno.

«Excitant.»

Le type attire Kalla dans le lit et commence à la déshabiller.

«Fais pas ça», dit Kalla à voix basse.

«Excuse, quoi?»

«Fais pas ça», elle dit dune voix un peu plus haute.

Le type éclate de rire et la pénètre. Kalla se dit que bientôt ce sera fini, pas la peine den faire tout un foin, cest pas si terrible: pourquoi ce serait si terrible? Sale merde pauvre conne. Mais elle ne peut retenir ses pleurs: bruyants et déchirés. Pauvre conne de vache merde pauvre conne conne conne. Le petit animal rampe de sous son lit et le grand sort de la penderie. Le petit saute sur le lit, le type le jette par terre. Kalla voit les membres de lanimal se tordre sous la chute.

Alors sa fureur lemporte sur sa confusion, et elle se rend compte que sa bouche est si pleine de dents quelle ne parvient plus à la fermer.

Elle enfonce ses ongles en acrylique dans la gorge du type et ses dents dans sa nuque. Elle arrache un bout de viande énorme. Le sang gicle sur son lit, splatch, et elle sent le type rétrécir en elle.

«Maintenant je vais te tuer sale petite merde», dit Kalla dune voix de lionne et le type la croit.

Des canines longues et tranchantes lui ont poussé, elle les plonge dans la viande du type. Les animaux, à côté, regardent. Il se peut bien quils soient en train de sourire. Oui! Cest sûr et certain, vu quils ont des lèvres maintenant.

En un instant il ne reste plus du type que son pénis minable. Kalla sessuie la bouche, ouvre la fenêtre et le jette dans la cour. Quelques mouettes viennent se disputer la bouchée.

Kalla se coule dans un bain. Leau se teinte de rouge, on dirait quelle se baigne dans du sang. Elle aurait peut-être dû se contenter dune longue douche.

Apprenez donc ceci: prendre un bain est souvent une opération peu pratique et gaspille de leau.

Mais avant tout, apprenez ceci: il ne faut jamais donner une deuxième chance à qui que ce soit.
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Les draps sont complètement ruinés par lADN de lhôte.

Obligée de faire une lessive.

Kalla fourre la literie dans le panier à linge et descend à la buanderie collective de limmeuble. Elle règle la machine sur le programme à quatre-vingt-dix degrés et ajoute du bicarbonate de soude: un très bon détachant pour le sang. Elle ouvre un livre de Margaret Atwood en attendant. Ce nest pas vraiment une buanderie, plutôt un sous-sol dans lequel on a installé une vieille machine à laver industrielle.

Sa lessive se termine au moment où Maria, le personnage principal de son livre, met elle aussi son linge à laver.

Kalla ouvre le tambour. Or ce ne sont pas des draps blancs qui en sortent, mais une femme blonde et nue qui décroche une serviette rose du séchoir pour se couvrir les seins. Ou plutôt, pas tant pour les couvrir que pour les sécher. Elle allume une cigarette au bout de son porte-cigarette. Elle la fume jusquau filtre en une bouffée. «Long voyage», elle dit dune voix éraillée.

La femme annonce quil y a lieu dintenter un procès à Kalla car, comme lon sait, celle-ci a rompu par lexercice de la violence léquilibre entre homme et femme en plus dune façon. De la plus flagrante à linstant même. «On ne peut plus fermer les yeux», dit la femme en sallumant une nouvelle cigarette.

La femme se présente. Cest Isis, ressusciteuse des morts et commissionnaire des vivants en vertu des pouvoirs qui lui ont été conférés par Certaines Parties. Kalla lui demande de quelles parties il sagit. Isis répond quelle ne peut pas toutes les énumérer, mais disons par exemple par le Patriarcat en personne.

«Mais vous êtes une femme, comment pouvez-vous représenter des gens comme ça?»

«Nous les femmes avons toujours été les plus fidèles serviteures du Patriarcat. Tu comprends ça, non? Il ne pourrait pas régner sil nétait soutenu que par la moitié du royaume humain et divin. La moitié du ciel lui tomberait sur la tête!»

«Cest un peu exagéré, je trouve.»

Isis extrait de la machine à laver une petite valise doù elle sort un short super court et des bottes super montantes. Elle se maquille les lèvres en rose et demande à Kalla si celle-ci est prête.

«Pour quoi?» demande Kalla.

«Nous allons faire un tour au Manala.»

«Ils ne vont sûrement pas vous laisser entrer dans cette tenue.»

«Moi, je fais ce que je veux.»

Kalla a un peu honte, attifée quelle est dun vieux jean, dun tee-shirt sale et du sweat-capuche dun ex. Alors quIsis, elle, se balade en monokini. Elles prennent un taxi pour le Manala. Le portier les jauge du regard. Il se radoucit quand Isis lui astique un peu la cuisse.

«Tes obligé de nous laisser entrer si tu ne veux pas disparaître damné pour léternité», elle lui chuchote dun ton menaçant et pourtant sexy.

«Ok», le portier répond; il offre de prendre leur manteau, mais bon, elles nont pas de manteau.

Isis sallume une clope. Le portier vient lui dire quil y a une aire réservée aux fumeurs. Isis pousse un cri de fauve, le portier disparaît.

«Mince alors, quest-ce qui lui est arrivé?» Kalla demande.

«Il a disparu damné pour léternité. Je lavais prévenu.»

Elles vont se chercher à boire. Kalla regarde autour delle. «Quel endroit horrible!»

«Dis-moi où tu as envoyé ce pauvre gars.»

«Lui?»

«Celui qui avait une si jolie petite moustache.»

«Elle navait rien de joli, sa moustache, un peu de morve, tout au plus.»

Isis boit son rhum-coca en une gorgée. «Trop de coca», elle dit en jetant son verre sur le mur. Elle guide Kalla dans la salle daudience. Les âmes qui accomplissent leur peine se pressent autour de Kalla. Elles nont pas vraiment de bras. Et pas vraiment de corps non plus, juste une tête de femme, sous laquelle pend tout un tas de trucs dégueulasses, sanglants et purulents. Avec leurs dents elles arrachent les vêtements de Kalla et lui mettent une combinaison orange.

En lisière de la salle se tordent de pauvres âmes dun autre genre. Elles ont un corps de femme mais pas de bras ni de jambes. Rien quun torse sans tête. Leurs moignons ont lair infectés.

«Le juge na pas pu venir en personne, mais nous avons établi une liaison vidéo», dit Isis dun ton sec, dans le style objectif sarcastique.

Dun clic, elle fait apparaître un grand écran. Sur limage on voit un homme replet dune soixantaine dannées avec lunettes, pantalon droit gris, chemise et pull sans manches. Il est assis sur un lit et lève le bras. Sa posture nexprime pas la majesté pieuse, elle est plutôt un peu avachie. Kalla regarde Isis, incrédule. Isis lui jette un œil noir. «Tu tattendais à quoi? Marlon Brando?»

«Bah!»

Isis lui explique que le leader était plus charismatique avant, mais quil a fallu procéder à quelques changements, son arbitraire avait fini par angoisser les gens. On avait lancé le Christ, un chef plus relax.

«Cest relatif bien entendu, il ny a quà penser au Proche-Orient. Mais les gens sont si faciles à couillonner. Quand tu leur demandes des choses qui en apparence ne sont pas insensées, ils font presque tout ce que tu veux. Quy sont neuneus!»

En sa qualité de représentante de lhumanité, Kalla aimerait protester mais, à bien y réfléchir, cest pas faux.

Isis brandit un agenda. Kalla regarde le monsieur assis dans lécran. Elle note quil mate les nichons dIsis. Isis humecte son index et se frotte le téton. Puis elle énumère les crimes de Kalla.



Point I: Homosexualité. Les femmes ne doivent sadonner au sexe lesbien torride quen présence dun homme hétérosexuel qui les regarde. Les femmes ne doivent de préférence pas se donner lune à lautre de véritables orgasmes, en revanche elles peuvent simuler, il est vrai en ce cas quil leur faudra regarder lhomme hétérosexuel présent sur place, comme si cétait en fait lui qui provoquait leur orgasme. Il est possible de sadonner au sexe lesbien torride devant un appareil de captation dimage, mais il est alors crucial que les photos / vidéos soient destinées à un public masculin hétérosexuel. Le mieux serait cependant que, si sexe lesbien torride il y a, la séance se conclue par léjaculation faciale de lhomme hétérosexuel sur lune ou lautre femme, et de préférence sur les deux, précédée dune relation anale avec elles.



Point II: Prostitution sélective. La prostitution est pour les femmes le travail le plus indiqué et le meilleur qui soit, et son exercice est à encourager. Cependant il importe quun autre que la prostituée, de préférence un homme, récolte les gains proprement dits, car trop dargent rend la femme inutilement indépendante. En outre  et cela constitue la charge la plus grave de ce point 2  laccusée a perçu des honoraires dun montant usuraire, empêchant par-là de nombreux hommes de se procurer ses services. La somme de vingt (20) euros la demi-heure constituerait un tarif correct, tel quil se pratique dans les salons de massage thaïlandais. Un tel tarif sera accessible à un grand nombre dhommes, mais ceux qui nauront pas les moyens devraient peut-être obtenir les prestations à titre gracieux. Laccusée a en outre refusé de pratiquer le sexe avec dautres hommes que ceux de santé normale, ce qui constitue une injustice très grande, dautant quune prostituée, justement, devrait accepter chacun comme client, puisque de toute façon elle est, par sa nature, concupiscente et débauchée.



Point III: Meurtre avec violence volontaire aggravée. Voici laccusation la plus grave. Laccusée a, de façon répétée et à de multiples reprises, attenté à lintégrité dautrui  que nous appellerons ici la victime, car cest ce quil est en vérité  tant au niveau psychique que physique, par des violences ayant entraîné la mort de la victime.



«Mais il ma violée!»

Isis pousse un profond soupir et demande si cest vraiment si affreux que ça: lacte na même pas porté préjudice aux activités de Kalla!

«Mais je ne voulais pas.»

«Ça na aucune importance, ce que femme veut ou pas. Lessentiel cest de faire plaisir», Isis lui dit comme à une enfant.

Le monsieur dit «bien bien». Isis lui fait un sourire mielleux, du bout des lèvres mais sans les yeux.

«Comment cette femme sera-t-elle condamnée?» Isis demande au monsieur, dune voix de petite fille. Ou plutôt dune voix de petite fille qui a fumé des clopes.

«Je trouve que la lapidation est toujours une bonne solution», le monsieur répond.

«Mais cest si peu inventif. Seigneur.»

Lespace dun instant le monsieur prend un air sévère, mais Isis tend le bassin en avant, passe les pouces dans la ceinture et baisse son short jusquà son pubis noir.

«Très bien, à toi de trouver», dit le monsieur.

Isis frappe des mains et sourit. Le monsieur toussote. Isis ouvre à nouveau sa valise. Elle en sort un vomitif et le tend à Kalla. Celle-ci fronce les sourcils. «Bois», dit Isis.

Étant donné les circonstances, Kalla décide de boire. Tout son corps est pris de spasmes terribles. Dabord ressortent des os et des bouts de chair et quelques organes choisis. Le cœur, elle le crache tout entier. Pour finir, des litres de sang dégueulent sur le tas de viande. Kalla doit sasseoir.

«Cest tout?» Isis demande.

«À peu près.»

Isis rassemble les morceaux de corps. «Ça a lair dune entreprise désespérée, mais jai lhabitude», elle dit.

Finalement le tas prend une sorte de figure humaine. Quest-ce quon ne peut pas faire avec trois bouts de fil, une aiguille et un peu de superglu! Isis farfouille encore dans sa valise. Elle en sort un tube. Born Again Ultra Exclusive Re-Incarnating Anti-Millenia Life Eternal Serum! «Ce truc fait des miracles», Isis fredonne.

Et cest vrai: le type se met debout, il titube, un peu plus petit quavant, mais bon, quand même en vie. Il regarde Kalla avec ses yeux doux qui ont peut-être été dérobés à un enfant. Ils ne lui vont pas du tout. Isis contemple louvrage de ses mains, manifestement satisfaite.

«Devine ce que je suis obligée de faire en général dans une situation comme ça!» elle crie un peu comme une maniaque.

Le monsieur a un regard désapprobateur. Isis se corrige: «Je veux dire, ce que jai la chance de faire. Bon. Chaque année je peux me marier avec un démon. Cest ce que jenvisageais pour toi.»

«Non! Vous déconnez!» Kalla sécrie.

«Mais si.»

Isis note, il est vrai, quil manque un petit quelque chose. «Où est son zizi?»

«Les mouettes lont mangé.»

«Oh, zut, pas dautre solution que de lui céder une de mes côtes.» Isis enfonce la main dans son ventre et casse un morceau dos. «La nuit de noces nen sera que plus agréable!»

Il est temps de procéder à la cérémonie! Mais ni Isis ni les âmes ne peuvent sen charger, parce que ouvrir le sacerdoce aux femmes est une abomination, quoi que simaginent quelques imbéciles. On convoque donc un défunt pape qui consacre le mariage de Kalla et du type ressuscité des morts.

Le pape tremblote et marmonne et la Bible tressaute dans ses petites menottes. Il geint un truc, que personne ne comprend. Isis lui tape dans le dos inutilement fort. Ses dents du bas giclent. Celles du haut se déchaussent. Il reste là à mâchonner ses gencives. Isis lui ôte ses derniers chicots. Le pape demande pourquoi elle a fait cela et si cest lheure du café. Isis lui répond quil ny aura pas de café tant que le boulot ne sera pas fini.

«Zeeeeeeuuu vous marie…»

«Kalla», dit Isis.

«Gala. Gneu vous ma gna gna…»

«Cest quoi son nom, à lui?»

Kalla hausse les épaules. Personne ne connaît le nom du type! Même pas lui, vu quil nest pas encore vraiment lui-même, ressusciter des morts, ça prend du temps. «Bah, on na quà lappeler Wonder Man», Isis annonce.

Kalla éclate de rire.

La cérémonie est achevée honorablement et Isis lance du riz. Puis elle éteint lécran et égrène un chapelet de jurons quil ny a pas lieu de reproduire ici.

La peine peut sembler cruelle, ou en tout cas inhabituelle, mais pour Isis elle na rien que dordinaire, cest un rituel annuel. Tel est son châtiment pour avoir, en des temps jadis, osé critiquer avec de dures paroles certains groupes religieux en raison de la mort longue et particulièrement douloureuse quils infligent aux animaux quils abattent.

Les imams et les rabbins nont pas toléré un tel discours, surtout de la part dune divinité femelle aussi insignifiante quIsis: loppression des faibles, la torture et les excès de cruauté ont toujours compté au nombre des traditions les plus importantes des religions importantes.

Sils avaient reculé sur ce point minime, il leur aurait fallu donner du mou sur dautres règles. Ils avaient donc remis Isis dans le rang, lavaient obligée à aller rechercher son frère mort chez Hadès pour lépouser. Le châtiment était naturellement assorti dune clause selon laquelle son frère mourrait encore et encore. Cela dure depuis des milliers dannées et, pour tout dire, son frère commence à être plutôt décati après toutes ces renaissances.

Chaque fois quIsis vient dans la conversation de ces hommes considérables, ils se rappellent leur astuce et se bidonnent: «Hahaha, la charitable. On va voir si elle a encore le temps de penser aux droits des moutons et des chèvres après ça, hahaha.»
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Kalla se réveille. Elle sent un énorme poids sur son corps. Comme un cadavre.

Comme un cadavre!!

Elle se redresse dun bond, repoussant du même coup le type qui sétale par terre. Le type émet un râle qui naugure rien de bon. Les animaux sortent de la penderie pour renifler ce personnage familier. Ils regardent leur maîtresse dun air intrigué. Elle porte une combinaison orange, dont la fermeture Éclair est mal fermée.

Si tout est un rêve, tout est un cauchemar.

Si la vie est un songe.

Et putain oui. Kalla bondit sur ses pieds, contourne le type et va dans la cuisine. À ce stade elle ne peut que dire: «Tu veux du café?»

«Rhaaaa», le type répond.

«Alors, oui? Non? Peut-être? Il ny a toujours pas de crème.»

«Rhhhhh», le type dit.

«Désolée, je vais en acheter aujourdhui.»

Kalla prépare le café, le verse dans les tasses et rejoint le type qui est toujours assis par terre. Le type tend les mains. Kalla lui renverse le café dessus. Le type chiale. Le téléphone de Kalla sonne.

«Allô?»

«Bonjour, je le sais, si tu lui fais du mal.» Cest Isis.

«Et comment tu peux savoir?»

«Je suis une divinité. Une divinité peut lire dans tes pensées.»

Kalla fait le test.

«Non, ils ne le sont pas!» Isis sécrie.

Daccord, cest crédible.

«Négliger son époux expose à des conséquences. Je te prie de me croire.»

Puis elle raccroche. Kalla a mauvaise conscience de sa mauvaise pensée, quelle ne pensait même pas vraiment. Elle reçoit un texto. Isis: «Oké, je te pardonne… Essaie dassurer…» Mais putain, Kalla se dit.

«Aaaargl.»

«Pardon de tavoir renversé le café dessus. Mais tu sais, tu naurais pas dû me violer. Et comme tu las fait deux fois, en plus, ça fait quand même beaucoup. Tu comprends que je sois légèrement en colère et amère.»

«Raaaaaa.»

«Et puis, vu que je tai comme qui dirait tué, je pense que taurais quand même pu être assez sympa pour crever, mais non. Maintenant je vais devoir passer tout le reste de ma connerie de vie à te regarder.»

Kalla est sur le point de balancer son portable à la tronche du type, mais elle se retient. Elle va aux toilettes et pleure un bon coup.

Il est inutile davoir pitié de Kalla. Cest une meurtrière. Prendre une vie, cest terriblement lourd. Bien sûr: le type aussi est un connard et un mufle. Mais cest le cas de la plupart. Ou si ce nest de la plupart, de beaucoup dentre eux.

Pourquoi Kalla ne sest pas débattue la première fois? Parce que, si elle lavait fait, tout serait normal maintenant. Ou si elle avait suivi le premier mec quelle avait rencontré dans le bar ce soir-là.

Si elle nétait pas allée aux toilettes, juste à ce moment-là Si elle avait porté un pantalon et pas une jupe.

Si elle nétait pas montée dans le taxi. Sil navait pas plu, elle serait sans doute rentrée à pied. Si seulement il navait pas plu!

Si elle navait pas bu une demi-bouteille de mousseux chez elle avant de sortir, si elle sétait maquillée un peu plus discrètement, si elle navait pas mis de faux cils.

Si elle était née homme.

«Mais jai dit non, quand même.»

Kalla sait elle-même pertinemment que non nest quun mot. Il faut au moins cogner un peu, croiser les jambes et senrouler dans la couette. Cest ce quelle avait fait la fois davant. Le lendemain elle avait raconté à une copine quun mec avait essayé de la forcer à coucher. Son amie lui avait dit, ah, genre dans un parc? Kalla lui avait répondu que non, dans sa propre maison. «Comment il a fait pour rentrer chez toi?» la copine avait demandé. «On était censés faire une after ensemble». Kalla avait répondu. «Mais alors cest de ta faute à toi sil a essayé!» Kalla navait plus jamais rappelé cette copine.

Bon. Trop tard pour sessuyer quand on a de la merde dans le froc, comme dit ma mère. Kalla sèche ses larmes et se mouche. Armée de sa trousse de maquillage, elle va au-devant de Wonder Man qui a vaincu la mort.

Elle lui brosse les dents avec sa brosse de voyage. Cest-à-dire les dents, mais aussi la langue et lintérieur des joues, puis lui ordonne de cracher. Elle lui rase la barbe. Et la moustache. Elle ne possède quun Lady Shaver, mais ça fera laffaire. Un masque de beauté peut-être, la peau du type est un peu sans vie.

Elle le fourre dans la baignoire et lui fait prendre une douche. Elle le sèche dans une serviette de flanelle moelleuse. Lui coiffe les cheveux en arrière. Les recoiffe sur les yeux. Puis en arrière.

Et les habits? Elle na pas de vêtements unisexes, elle nest pas ce genre de femme. Elle fiche les membres du type dans la combinaison orange.

Et ils se tiennent là, face au miroir.

Comme une famille!





[image: img30.jpg]

Quand on entama la purification de la mosquée de la pierre noire, Manat fut la seule à comprendre quil fallait se mettre à courir. Elle tenta de convaincre ses sœurs de partir avec elle, mais celles-ci, à cause de tous les sacrifices quelles avaient reçus, étaient devenues un peu rondelettes et paresseuses comme des chats repus au soleil. Manat prit son destin en mains, en déesse du destin quelle était, et senfuit loin de la pierre noire avant que les conquérants ne passent à laction.

Les purificateurs ne plaisantaient pas, ils voulaient retrouver Manat et lui faire connaître le même sort que ses sœurs. La liberté de Manat était la chose la plus dangereuse quils pouvaient se représenter. «Je ne comprends pas, dit Manat. Je ne suis quune déesse parmi dautres. Cest quoi le hic?»

Manat neut dautre choix que de senfuir au loin, jusquen Inde. Mais sa liberté avait un goût amer. Elle pleurait ses sœurs, qui pendant des millénaires avaient été tout pour elle. Elle entendit conter quelles avaient été transformées en cygnes et enfermées dans une cage étroite. Dans sa tristesse, Manat grimpa en haut dune montagne et marcha sur les nuages jusquau clair de la lune. Là elle établit le ciel des animaux, car elle était sûre quun jour les purificateurs allaient trancher la gorge de leurs cygnes.

Bien des bêtes reconnaissantes y sont montées et il en vient encore, mais à ce jour Manat attend toujours ses sœurs.
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5.



ALLEZ VIENS BABY.

ALLEZ PRENDS MA MAIN.

ON VA SENVOLER.

BABY JE SUIS TON HOMME.
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Aphrodite a peut-être pris un mauvais acide, de la mauvaise came en tout cas.

Elle est allée à Londres, là-bas elle pouvait prendre nimporte quoi, mais là on est à Helsinki.

Le nom de cette ville lui trotte dans la tête. Un nom affreux. Affreux. Affreux. Hellcity. Cest lenfer ici. Beurk. Lenfer.

Dans ses yeux bleu marine on ne voit quune toute, toute petite pupille. Sil y avait quelquun pour voir. Il ny a personne.

Elle est seule affalée sur le sol cradingue des chiottes de la boîte. Au-dessus de la jarretière, la peau pâle de ses cuisses colle au carrelage froid. «This is too fucking depressing», elle marmonne, mais tout ce quon entend cest «Zzz faaakhhhh sshhhhh».

Tout est perdu. Tout est noir.

Tout EST noir.

Et son cœur cesse de battre.

Le joli pied dAphrodite se tend sous la porte des WC. Quelquun va chercher le videur. Pas par inquiétude, mais parce que ce quelquun a envie de pisser. Il ny a jamais assez de chiottes. Si cétait le cas, les femmes auraient peut-être plus dempathie et seraient plus sympas entre elles.

Mais tout ça na plus dimportance.

Nous sommes dans la Mort.

Et la Mort est éternelle.

(Pas pour tout le monde.)

Aphrodite se rend compte que ses cheveux roses brillent comme du phosphore. Une barque lattend. Ou plutôt il semble que la barque lattende elle, précisément. Il ny a ici personne dautre.

Dans la barque est assis un petit homme musclé ceint dun pagne. La situation ne paraît pas si désespérée finalement. Elle monte dans lembarcation en souriant.

Le nocher lui tend la main. Aphrodite tend la sienne, pour le baisemain. Le nocher a lair froissé. «Vous vous imaginez que le passage est gratuit, ou quoi?» il demande.

«Bah oui?» Aphrodite répond.

«Bah non.»

«Et merde, jai pas de monnaie.»

«Ça vous fera cent ans derrance sur la rive, dans ce cas.» Le nocher lui tourne le dos.

«Est-ce quil arrive que le soleil brille par ici?» Aphrodite demande.

«Non, jamais.»

«Vous prenez la Visa?»

Lhomme hausse les épaules et prend la carte. Il ne la rend pas à Aphrodite. Aphrodite ne proteste pas, elle a déjà une idée du solde de son compte. Pas fameux. Elle grimpe dans la petite barque en bois, sassoit en face du nocher.

Dans la Mort règne un crépuscule éternel, comme chacun sait. Et le fleuve ne sécoule pas, son cours sest arrêté. Il y aurait de quoi souquer ferme, mais le nocher nest pas pressé. Aphrodite a le temps de passer en revue les environs. Une fois, elle sétait endormie dans le bus et sétait réveillée à Espoo. Là, cest un peu pareil.

Elle aimerait pleurer, mais pour une raison obscure tous ses sentiments ont disparu. Et si tous ses sentiments, y compris lamour, ont disparu, elle ne sera plus rien de spécial ici. En même temps, il se peut que cette insensibilité soit encore leffet de la narcose.

Elle observe la rive den face. Pleine de gens. Elle commence à angoisser. Eh, cest un sentiment, ça, non? Tous ses sentiments nont donc pas disparu?

Elle tire son gloss dentre ses seins, farde ses lèvres pulpeuses. Daucuns prétendent que leur plénitude est le résultat dune opération de chirurgie esthétique, mais cest un mensonge. Elle est née comme ça.

Les gens sécartent quand la barque accoste à son petit ponton.

«Des passagers pour le retour?» le nocher demande en éclatant dun rire qui ne vous veut pas du bien.

Quelquun souhaite la bienvenue dans la Mort à Aphrodite. Aphrodite lui sourit. Partout des gens, des centaines, peut-être des milliers peut-être quarante mille hommes et femmes.

«Où vont les animaux morts?» elle demande.

«Ah, ce serait vraiment abuser quils continuent de subir loppression humaine jusque dans la Mort», on lui répond.

Aphrodite regarde son interlocuteur de plus près. Une femme  si si, une femme. Chauve, les yeux sombres et cernés. Sur la gorge une horrible marque: comme si une fine cordelette sétait incrustée sous sa peau. Et aux poignets des entailles profondes. Dans son sourire aussi se lit un chagrin si infini que les larmes se bousculent pour monter aux yeux dAphrodite.

La femme raconte à Aphrodite que lironie est lart de la Mort. Raison pour laquelle cest justement elle qui est chargée de guider Aphrodite. Quand elle était en vie elle ne recherchait rien dautre que lamour et la beauté, qui lui furent refusés. Et alors que sa vie aurait pu être délicieuse et quelle aurait pu briller et sépanouir, elle ne parvenait à voir que la mort et leffroi. «Bien sûr cest toi quon accuse, ma déesse, toi qui mas rejetée.»

La femme la regarde gravement. Aphrodite ne sait où se tourner, elle na jamais eu de conscience avant, sans parler même de mauvaise conscience. Elle passe dune jambe sur lautre, tirebouchonne une mèche de cheveux avec lindex. Puis la femme éclate de rire. Un rire loin dêtre aussi lugubre quon pourrait limaginer. Elle presse lépaule dAphrodite, son toucher nest que pure chaleur.

Enfin, ne serait que pure chaleur si elles étaient en vie et que le sang circulait encore en elles. Mais elles ne le sont plus.

Aphrodite nest pas tout à fait sûre de sa guide. Le sens de lhumour étrange de cette femme loppresse un peu. Ce sentiment aussi est nouveau. Dun autre côté, un humour tordu, cest toujours mieux que pas dhumour du tout.

La femme se retourne vers elle. «Dis-toi que jentends la moindre de tes pensées.»

Aphrodite sursaute. Puis la femme se remet à rire. Aphrodite aussi siffle un petit rire, mais incertain, un peu interrogateur.

«Dans la Mort il ny a plus rien de privé, on sy habitue. Au bout dun moment. Un peu comme à lhôpital.»

«Quel est ton nom?»

«Ne sais-tu pas qui je suis?» demande la femme avec gravité. Et de nouveau elle rit, cordialement.



Sarah



Ah-ah Sarah Kane

pray Her name

and read Her plays.



Aphrodite ignore qui elle est, mais elle nose plus lui poser la question. Elle dérange ses cheveux brillants et rit de concert avec cette femme inconnue.

Elles parcourent une route déserte jusquà un arrêt de bus. La femme dit que lattente risque dêtre longue. Elles attendent pendant douze ans.

Cest limpression que ça donne en tout cas.

Le bus est plein. Personne ne dit rien. Aphrodite a déjà vécu cela, quelque part, un jour… La femme lui explique que ça ne vaut pas le coup de marcher, les distances sont énormes actuellement. La Mort est en expansion, comme lunivers, personne ne connaît ses limites.

Elle lui annonce quelles sont en route pour la zone de résidence des Dieux et des Poètes. Pour y arriver il faut encore prendre deux ou trois correspondances. Aphrodite soupire profondément. La femme dit quelles ont le temps, toute léternité. Après, la Mort cessera dexister parce que plus personne ne mourra. Tout sanéantira, ici aussi. Il ny aura rien dautre. Ou plutôt, si, mais ça na aucune importance. Cela dépasse la compréhension. Et ça revient au même que de ne pas exister.

Aphrodite regarde par la fenêtre. Elle voit un bidonville, des langues de feu séchappent de fûts en tôle. La femme lui dit quil sagit de laire de résidence des Politiques et des Dirigeants. Aphrodite reconnaît quelques visages. Quelquun lance un cocktail Molotov sur la vitre. Aphrodite pousse un cri strident.

«Ils font tout le temps ça», dit sa guide dune voix apaisante.

Finalement, au bout de plusieurs heures ou de plusieurs siècles, elles parviennent à une zone de maisons mitoyennes. Les baraques sont la copie conforme les unes des autres. Chacune possède son petit jardin. Chacune est peinte en gris tirant sur le jaune. Aux fenêtres de chacune des rideaux semblables.

Aphrodite pousse un cri de dépit. La femme lui tapote lépaule.

Elles entrent dans un appartement. Seul son numéro permet de le distinguer des autres. La femme allume la lumière. La décoration intérieure est de style années 1950 mais la qualité du mobilier révèle quil provient en réalité de chez Ikea. Dans la cuisine un réfrigérateur-congélateur, un four à micro-ondes, une table et des chaises. Sur la table, des sets en plastique tressé. Dans le salon une télévision, allumée, mais aucune émission nest diffusée. Un canapé clair, une table basse. Une bibliothèque contenant toute la Recherche du temps perdu, rien dautre. Dans la chambre à coucher un lit double, sur la table de nuit des photos denfants. Les enfants de qui?

Aphrodite cherche la salle de bains, en proie à une terreur grandissante. Au lieu de quoi elle découvre une pièce comportant une machine à laver, un sèche-linge, un fer à repasser, un aspirateur…

«On appelle ça la buanderie, dit la guide qui est apparue derrière elle. Mais le pire est encore à venir», elle soupire à ladresse dune Aphrodite sous le choc.

La guide la conduit dans la chambre des enfants. Un lit superposé et toutes sortes de trucs éparpillés par terre. «Ils sont à lécole en ce moment», elle dit.

Aphrodite sassoit sur le lit du bas et presse sa tête contre ses genoux. Elle demande à la femme sil existe une issue quelconque. La femme lui répond quil se peut bien quelle ait un jour entendu parler dune chose de ce genre, mais en pratique: elle ferait mieux dabandonner toute espérance.

«Mais tu as des voisins», elle reprend après une longue pause.

«Oui, on dirait. Cest une bonne chose?»

La femme la prend par la main et la conduit dans larrière-cour. Fermée sur deux côtés par des barrières en bois de quelques mètres de haut. Le troisième est délimité par une barrière verte plus basse. Elles montent sur des chaises en plastique disposées le long de la palissade. La femme lui montre le jardin voisin. Deux chaises longues sont occupées par un magnifique jeune gars et une femme nettement, ou en tout cas nettement quand on regarde de près, plus âgée. «Adonis! Et Perséphone! Elle aussi habite ici? Je croyais que tout lendroit lui appartenait.»

La guide toussote et lui raconte que, si Perséphone ne possède pas toute la Mort, elle possède en tout cas la zone de résidence des Dieux et des Poètes. Cest elle la propriétaire dAphrodite. «Efforcez-vous donc de conserver des relations cordiales.»

Aphrodite sassoit, pose les coudes sur ses genoux et regarde dans le lointain, où lon ne voit que duniformes, uniformes et identiques maisons mitoyennes. Entourées par un champ pierreux et noir. Ah ouais, elle devrait laisser tomber toute espérance, cest ça?

Mais moi, je ne suis pas de ceux qui abandonnent, elle se dit à elle-même.
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Trois coups secs frappés à la porte. Mari? Enfants? Pire encore?

Hésitante, Aphrodite ouvre.

Sur le perron se tient Perséphone, du haut de ses cent soixante centimètres, auxquels ses stilettos et son chapeau doivent bien conférer huit pouces de plus. Dans sa petite veste ajustée et sa petite jupe rouge mouchetée qui lui arrive à mi-cuisse. Ses cheveux noirs si minutieusement peignés quils ressemblent davantage à une coiffe quà une coiffure, et en guise de couronne un minuscule bibi auquel est fixé une voilette rigide. Aux lèvres un large sourire rouge, que daucuns feraient lerreur de prendre pour chaleureux. Mais Aphrodite sait que derrière ce sourire il ny a que de la glace. Un cœur de glace noir et profond.

«Salut», dit Aphrodite avec un sourire.

Perséphone lui renvoie son salut, elle aussi sourit. Elles se font la bise. Leurs joues ne seffleurent même pas.

«Cest super de te voir!» Perséphone sécrie.

Elle dit quelle est venue souhaiter la bienvenue à son amie et collègue: «Dans mon royaume!»

Elle regarde Aphrodite des pieds à la tête et pose un index inquiet sur sa joue. «Oh quelle horreur!»

«Quoi?»

«Javais oublié que tu étais à moitié nue!»

«Ce sont mes vêtements.»

Perséphone pose ses délicats doigts gantés sur ses lèvres et hausse les sourcils.

«Cest affrrreusement embarrassant! Jai pris ça pour un sous-vêtement!»

Le front de Perséphone reste lisse, alors quavec une telle expression il devrait être tout plissé.

Botox.

«Tiens donc!» Aphrodite glousse dun ton perçant.

Hahahahahahahahahaha, toutes deux rient jusquà ce que Perséphone prenne une expression de commisération. Elle explique à Aphrodite que toutes les résidentes du quartier sont tenues à une féminité décente en matière dhabillement: «Comme moi.»

Perséphone incline la tête et caresse son châle en fourrure. Aphrodite regarde fixement lanimal mort qui pend sur ses épaules, et dont le corps entier, tête et pattes comprises, a été charcuté pour être transformé en accessoire. «On ma dit quil ny avait pas danimaux ici.»

«Aaahhahahhahhaa», Perséphone rit avec sensualité, toutes dents dehors. Elle rappelle à Aphrodite quelle obtient tout ce quelle veut. Elle a toujours obtenu tout ce quelle voulait.

«Tout à fait, naturellement!»

Hahahahahahahah, toutes deux rient de nouveau. «Par exemple tous les hommes», Perséphone reprend.

«Mhh.»

«Par exemple ton petit ami.»

«Ce nest plus mon petit ami.»

«En plus je nen voulais même pas, il est juste apparu, comme ça.»

Aphrodite ne relève pas, elle se contente de tordre la bouche en un sourire plus doucereux encore. Elle commence à avoir mal aux joues: elle sent les muscles de son visage, cest dégoûtant.

«Oui, et puis oh là là, jétais si affreusement jeune, presque encore une petite fille. Et ma mère ma dit, pars avec lui. Moi, je ne laurais pas fait, il faisait trop pitié. Mais il na pas voulu lâcher laffaire! Et tu étais encore enceinte à ce moment, non?»

«Donc cest arrivé sans doute avant que ne se produise ce terriblement regrettable événement», dit Aphrodite.

Lexpression de Perséphone se crispe. Elle ne se remémore jamais comment on a fait delle la reine du Monde Souterrain. Jamais. Aphrodite sourit et rajuste sa frange.

«En fait je suis venue récupérer le premier mois de loyer», dit Perséphone dun ton froid.

«Quoi?»

Aphrodite ignore ce quest un loyer, tout comme elle ignore ce quest une déclaration dimpôts, une facture téléphonique ou un abonnement pour lélectricité. Perséphone repart de son rire à dents et dit quAphrodite va rencontrer maintes choses merveilleuses dans la Mort: «Nous en apprenons tous les jours.»

Puis Perséphone la regarde avec pitié.

«Cette tenue, je regrette, ça ne va pas du tout.»

Elle tend à Aphrodite une robe vert menthe, avec un gros nœud-nœud à cul-cul. Aphrodite lève la robe à hauteur dyeux et grimace comme devant un cadavre eu putréfaction. «Beueuh!» elle dit.

Perséphone pince les lèvres, ses sourcils noirs se froncent. Un froncement qui ne provoque pas la moindre ride sur son front. La mégère a du poison ras la gueule! «Mets-la», dit Perséphone sans sourire.

«Ouais», Aphrodite répond. Sans sourire.

Puis toutes deux re-sourient tant quelles ont mal au visage. Aphrodite plie la robe sur son bras.

«Et au fait. Désolée, il faut vraiment que je te le dise tout de suite. Tes cheveux ça fait vraiment trop cheap.»

Perséphone tend à Aphrodite la carte de son coiffeur: «Je te le recommande vivement.»

Elles restent un moment sans rien dire. Puis Perséphone agite sa petite mimine et sen va en trottinant.

Aphrodite la regarde séloigner sur le pas de la porte et constate ce que tout le monde ferait bien de comprendre au plus vite: «vintage» et «joli» ne sont pas synonymes.
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Aphrodite, fesses cambrées, espionne la cour voisine entre les lattes de la palissade.

Perséphone est assise dans une chaise longue, de grosses lunettes noires sur les yeux. Elle prend un bain de soleil. Il ne manque que le soleil. Pas étonnant quelle préserve son teint pâle. Comme toujours elle affiche un sourire mielleux Adonis repose auprès delle, flegmatique, sans pourtant paraître mécontent. Il a sûrement été drogué. Ou ensorcelé!

Aphrodite repense à un truc. Elle dirige son regard sur le bassin du jeune homme. Un bruyant soupire séchappe de ses lèvres. Perséphone tourne les yeux vers la barrière si vite que sa nuque se serait disloquée si elle avait été mortelle. Elle baisse ses lunettes, pour accentuer la sévérité théâtrale de son regard. Aphrodite a le temps de noter que lexpression flotte autour de ses yeux pas dedans: les yeux de Perséphone sont complètement sans vie. Adonis jette un regard paresseux en direction du bruit, mais ne voit rien.

Le fait est quun harnais équipé dun pénis en plastique est fixé à la taille dAdonis. Pénis plus grand dailleurs que celui quAphrodite a eu la chance de connaître lors de la semaine de bonheur quils ont partagée. Quoique: la perte aurait été pire si on lui avait coupé les mains. Ses merveilleuses mains, mmm… Aphrodite triture les boucles de ses cheveux et sourit. Arès na bien sûr rien compris à rien.

«Mais quest-ce que tu fiches, ma petite épouse?»

Aphrodite doit à nouveau se rendre à lévidence que les morts se déplacent sans aucun bruit. Son mari sest glissé en toute discrétion derrière son dos. Son mari ne ressemble à rien. Son mari est personne. Elle pourrait le regarder aussi longtemps quelle voudrait, elle serait incapable de se rappeler les traits de son visage au bout dune seconde. Il ny a donc rien à dire de son apparence, je lai déjà oubliée.

«Rien», Aphrodite répond avec indifférence.

«Tu faisais un truc pas ordinaire.»

«Baisse le ton, esclave.»

«Je suis le chef de famille et ton guide spirituel parce que jai un pénis.»

Ce mec ne comprend décidément rien à lhumour.

«Tu as un pénis, donc tu es mon esclave.» Aphrodite a un sourire conquérant.

«Je ne ten veux pas. Je voudrais juste que tu perdes ta personnalité», dit le mari.

Un chieur qui se prend au sérieux!

«Je matais le mari de la voisine.»

«Si tu parles comme ça, je vais devoir te fouetter régulièrement.»

Aphrodite sabstient de commentaire. Elle se retire sur le seuil et sassoit, elle rajuste son chandail vert pastel. Ce dernier ne veut pas se fermer à la poitrine, ce qui est une bonne chose, les seins sont faits pour être vus. Son mari vient lui tapoter lépaule.

«Ne sois pas triste, tu as toute une éternité pour apprendre à te comporter comme une petite épouse. Mais sache que cétait le premier avertissement.»





Dans la Mort le respect des traditions est au centre de tout, car il est impossible dinventer quoi que ce soit de nouveau. On invite donc les familles amies à déjeuner et on regarde les photos de vacances ou autres.

Aphrodite et son mari ont invité la guide et son compagnon.

«Mais vous êtes qui, merde?» Aphrodite demande quand ils arrivent.

«Ahahaha», la guide rit et lui fait la bise.

La guide a revêtu une perruque et une robe coupée comme celle dAphrodite.

«Voici mon cher mari.»

Le mari ne porte aucun signe particulier. Comme dans un film en noir et blanc, constate Aphrodite. Tous les hommes se ressemblent. La guide lui chuchote à loreille que cest comme ça dans la Mort, quand elle était en vie elle naimait même pas les hommes, elle a dû se faire aux contraintes du mariage. Et on sy fait, tinquiète. On se fait à tout, si on est obligé. Aphrodite lui demande si ça fait partie du châtiment. La guide répond que non, ça fait juste partie de la compensation: si lon vit dune manière, on meurt de lautre.

«Faisons un jeu de société amusant!» proclame le mari dAphrodite.

«Si on se soûlait la gueule, plutôt?» propose Aphrodite.

Tout le monde la dévisage, y compris les deux enfants qui regardent la télé sur le canapé. Ils ont cette agréable particularité de ne jamais se faire remarquer. Son mari attire Aphrodite dans leur chambre et la gifle si fort quelle tombe assise par terre.

«Je tavais prévenue, il dit. Si tu me fais encore honte, je vais être obligé de te briser les os du visage menu-menu.»

Ils font donc une réjouissante partie de jeu de société. Les règles stipulent que seuls les hommes ont le droit de donner la bonne réponse. Aphrodite et sa guide ont intérêt à se taire ou à donner la mauvaise réponse avec un grand rire bête. Au milieu du jeu Aphrodite se lève, avec un large sourire, et dit, avec mille excuses, quelle doit aller mettre la tarte au four. Elle demande à sa guide de venir avec elle, parce que mettre une tarte au four peut se révéler trop compliqué pour une seule femme.

«Putain de bordel de merde!» dit Aphrodite dans la cuisine. Elle allume le four à micro-ondes pour couvrir leurs paroles. La guide enlève sa perruque, elle dit que ça fait trop transpirer, bordel.

«Comment on se tire dici?»

«Tu crois quil y a des gens qui te regrettent dans la Vie?»

«Bien sûr que oui.»

«Assez pour vouloir te reprendre?»

«Bien sûr…»

«Qui?»

Aphrodite réfléchit. Bon, en tout cas machin et truc-muche. En fait, sûrement pas mal de gens, mais les noms ne lui viennent pas, là, tout de suite.

«Mais il ne suffit pas que des gens te regrettent.»

«Ah bon, ça ne suffit pas?»

«Si on perçoit ta mort comme un événement grand et signifiant, tu restes ici, malheureusement. Cest ce qui mest arrivé. Il faut juste rendre son existence opportune.»

Aphrodite éteint le micro-ondes. Ting! Lappareil nest pas très récent. Elle y fourre une poignée de fourchettes et le remet en marche. La guide remet sa perruque et ouvre le gaz à fond. Elle adresse un sourire de conspiratrice à Aphrodite.

Elles senfuient de la maison juste au moment où la cuisine et tout lappartement explosent en flammes.

«Tu crois quils ont réussi à sortir?» demande Aphrodite dans la cour. Ou bien, elle ne demande pas: elle le dit un peu comme elle aurait raconté une bonne blague. Elle ricane et fait virevolter ses cheveux.

«En pratique ils sont déjà morts.»

«Donc il ne peut rien leur arriver de si terrible.»

Perséphone aperçoit les flammes de sa fenêtre et se rue dans la cour aussi vite quil est permis à une femme distinguée. Adonis vient traînasser à la porte. Dans sa robe de chambre en soie.



Puis



Il regarde Aphrodite! Aphrodite le regarde! Les yeux dAphrodite se remplissent damour. Entre leurs regards passent les vagues turquoise de la Méditerranée, les jours et les nuits où ils se sont fondus en un seul animal charnu, transpirant, grognant.





Perséphone flanque un coup sur les vagues, qui sétalent par terre en flaques de boue. Elle somme Adonis de rentrer «pour quil ne prenne pas froid».

«Mais lincendie?» Adonis demande.

Perséphone lui jette un extincteur et il file à lintérieur.

«Où est ton mari?» elle demande à Aphrodite.

«Il est, je le déplore, à la maison.» Le bâtiment seffondre. à lintérieur on entend le hurlement des âmes perdues. «Cest affreux», Aphrodite soupire.

La guide demande à Perséphone: il ne peut rien leur arriver, nest-ce pas, ils sont déjà morts? Dune voix revêche celle-ci répond que tout nest pas si simple. Ils nétaient pas morts, parce quils navaient jamais été vivants non plus. Une sorte de démons programmés, ou ce quon voudra. «Certains croient que ce sont des anges, dautres des humanoïdes.»

«On va vous en fournir de nouveaux», Perséphone promet.

«Dans lintervalle, il y a sans doute lieu que la déesse habite chez moi. Je suis sa guide.»

Perséphone pince légèrement les lèvres, mais nest pas contre. Elle a lhabitude de garder ses ennemies près delle, mais, à la vérité, lidée de les avoir pour voisines ne lui parait plus si bonne que ça.

Une fois les autres parties, Perséphone inspire une prodigieuse quantité dair quelle souffle en vent arctique sur la mer de feu. Les flammes séteignent, il ne reste plus quune ruine noire couverte de charbons glacés. Perséphone jette un regard aux fenêtres éclairées de sa maison, puis, avec son mouchoir brodé, elle essuie un glaçon resté au coin de sa bouche.

Aphrodite sinstalle chez ce vieux garçon de fille au crâne rasé. Elles traînent toute la journée dans la maison en petite culotte, les robes cest juste langoisse et vachement trop couvrant.
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Il était une fois, il y a très, très longtemps, un couple et un projet demménager ensemble. Le projet était celui dAphrodite et du beau dieu de la guerre. Il comportait aussi une troisième partie, encore toute petite, qui nexistait même pas le jour du projet, son existence ne commença quau soir de ce jour-là.

«Nous allons avoir un enfant», dit Aphrodite. Et Arès la souleva dans ses bras ultra-musclés. Et Aphrodite rit et enroula ses jambes mordorées autour de la taille de son homme.

Mais alors, il se produisit un événement inattendu.

Chaque matin Arès courait dix kilomètres, il faisait chaque fois exactement le même parcours.

Il ne soupçonnait pas que, à la fenêtre dun grand immeuble, puis dans un jardin luxuriant et enfin dans une cerisaie bordant le chemin, lobservait depuis longtemps une paire dyeux sombres dont la propriétaire nourrissait un rêve de petite fille: quun jour le jogger la remarque.

Et un beau matin, passant devant la cerisaie baignée de rosée, lhomme tourna le regard.

Il avait fini par tourner le regard!

Et il vit une merveilleuse jeune fille au pied des arbres croulant de fleurs, timide mais séduisante.

Arès simmobilisa sur le sentier, épongea sa sueur. Il se troublait rarement, et même troublé, il réussissait à conserver sa beauté. À son avis, en tout cas. Il sapprocha de la jeune fille. Avec quelles intentions? Eh bien, rien dindécent. Mais, certes, il crevait denvie de baiser cette vierge.

Avant quil ait pu sapprocher suffisamment pour la toucher, une jument dor gigantesque fondit sur lui, lenleva sur son dos et le déposa quelques mètres plus loin.

La jument se métamorphosa en femme, elle sadressa à la jeunette dune voix acariâtre, lattrapa par le bras et léloigna de la cerisaie.

Mais Arès les suivit et ne retourna plus jamais doù il venait.

«Va te faire foutre, espèce de pervers! hurlait Déméter, la mère de la jeune fille, à Arès qui patrouillait dans la cour  cétait la première chose quil faisait le matin et la dernière quil faisait le soir. Elle na que douze ans!»

«Mais elle est presque adulte, tu le vois bien», chialait Arès.

Arès ne répondait plus aux messages dAphrodite, qui portaient sur des questions telles que comment on va meubler notre nouvelle maison et comment on va appeler le bébé. Car il ny aurait jamais de nouvelle maison.

Aphrodite enfanta, toute seule, une fille à qui elle donna le doux nom de Némésis.

Être une mère célibataire pourrit la vie dAphrodite. Avec son bébé, elles furent obligées de sinstaller dans des appartements toujours plus petits et toujours moins chers. Aphrodite navait pas les moyens dacheter des vêtements à la mode et des jouets sympas à Némésis. «Cest la faute de ton père et de cette traînée qui nous la volé», répétait souvent Aphrodite, quand le toit fuyait, que les chaussures étaient devenues trop petites ou que la télé était cassée.

Peut-être est-ce grâce à son enfance misérable que Némésis mûrit si vite. À lâge de deux ans elle considéra quelle était prête pour larmée, qui constituait la meilleure solution pour les enfants de familles pauvres. Au moment des adieux sa mère lui rappela encore que tout aurait pu être différent, mais non: Némésis aurait pu aller à lécole, mais non, à cause de cette Perséfoune-foune-foune.

Némésis dit: «Maman, tas déjà beaucoup encaissé.»

Mais cétait son cas à elle aussi.

Elle agita sa longue chevelure noire, écarta sa frange épaisse de ses yeux et partit pour les champs de bataille.

Elle devint une guerrière émérite. Elle entrebâilla plus dune fois les portes de la mort. Et il arriva une fois quelle y fasse entrer toute une légion de soldats, des soudards qui ne pouvaient croire quune drôle de petiote boulotte pourrait les massacrer. Mais si, elle les avait massacrés jusquau dernier!

Les soldats marchaient à la file vers la mort, et le roi de la Mort en son royaume surveillait les événements. Mais fortuitement son regard tomba sur celle qui avait délivré ces hommes des chaînes de la vie.

Et à son avis cétait grave sexy, une jeune fille avec un gros calibre.

Il passa du côté de la vie et dit à Némésis: «Tes la chose la plus hot que jaie vue depuis longtemps.»

«Ah ouais, moi je suis la plus hot?» répondit Némésis qui en avait vu plus dune, et elle repoussa les bras tendus du roi dun coup de baïonnette.

«Ouais», haleta le roi Hadès, le rouge aux joues.

«Tas sans doute jamais connu la Perséphone?»

«Bah non.»

«Il paraît que cest la fille la plus hot de tous les temps.»

«Ah bon?»

«Ouais, en plus elle a dit quelle est trop fan des grassouillets dégarnis dâge moyen dans ton genre.»

«Cest vrai?»

«Grave.»

Némésis indiqua à Hadès le chemin de Perséphone. Et Hadès ne perdit pas une seconde.

Sur son passage, toutes les plantes, cultivées ou sauvages, se flétrissaient et mouraient, et la mère de Perséphone, qui était la divine gardienne de cette végétation innombrable, faisait des heures et des heures supplémentaires pour tenter de les sauver. Et donc sa mère nétait pas là quand Hadès sintroduisit dans la maison, enfonça ses doigts dans la chair translucide de la jeune Perséphone et lenleva au royaume de la Mort avant que la porte ne se referme sur la dépouille du dernier légionnaire.

Mais ce qui se passa ensuite entre eux, Hadès et Perséphone sont les seuls à le savoir.
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Il était une fois, il y a très très longtemps une bibliothèque qui ne contenait que des livres écrits par des femmes. Cétait une bibliothèque vraiment immense, elle comptait des centaines de milliers douvrages. De plus, elle était superbement meublée. Mais un jour, un homme se dit quil ne fallait pas rigoler avec les livres.

Il se mit en colère et mit le feu à la bibliothèque. La lecture et lécriture furent effacées de la surface du monde pendant des siècles avant quon se rappelle leur existence. Alors les hommes, pas idiots, singénièrent à dissimuler ces arts aux femmes. Aujourdhui encore, histoire de la littérature veut dire avant tout histoire des livres écrits par des hommes.




6.



LES GARÇONS CONDUISENT DES VOITURES,

OFFRENT À BOIRE DANS LES BARS,

AVEC LEURS CHEVEUX LAQUÉS ET LEURS JEANS.

LES GARÇONS, LES GARÇONS, LES GARÇONS:

NOUS LES AIMONS, NOUS LES AIMONS!
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«Scandale: la bimbo à lolos morte doverdose dans les toilettes!!! Découvrez nos photos choc!

La honey bunny à sensation est morte dune overdose dans les toilettes dun établissement de Helsinki. La blonde à scandale a été retrouvée sur le sol des toilettes en petite tenue étouffée dans son vomi. Le choc a été terrible", rapporte un employé de létablissement.

La bimbo à lolos était dorigine en partie finlandaise.»





Milla fait le tour des connaissances dAphrodite et leur annonce la triste nouvelle. Tous promettent de venir à lenterrement. Milla et Kalla, dans leur petite robe noire, attendent les invités devant la chapelle.

Hormis la presse baveuse, le veuf dAphrodite est le seul à venir.

«Qui a fait votre costume?» crie un journaliste.

«Je sais pas, un homo, sûrement», Milla répond.

«Et le vôtre?» on demande à Kalla.

Kalla adresse un regard las à Milla. «On devrait commencer», elle propose.

«Yep», dit Milla.

Cest alors que sur le parking du cimetière fait irruption un tank, doù saute un homme musclé en treillis et en chemise noire cintrée sans manche. Il a les cheveux foncés et des lunettes de pilote.

«Pu-tain! Mais cest qui çui-là?» Milla chuchote.

«Plutôt… viril.»

Héphaïstos tourne le dos à larrivant et rejoint la chapelle en claudiquant. Les photographes mettent sa progression laborieuse dans la boite. Il est brisé par le chagrin et en outre profondément blessé.

Le musclor rejoint les deux femmes, ôte ses lunettes et se présente, sans quelles arrivent à déterminer sil a dit son nom ou sil sest contenté démettre un grognement. Cest Arès et son visage, décidément, est dépourvu de toute expression.

«Oké…» dit Milla.

«Ouais…, dit Kalla Bon, on va peut-être y aller.»

Les portes de la chapelle sont sur le point dêtre refermées quand Artémis se fraye un passage à travers les représentants de la presse. Elle a des cernes affreux et les joues encore plus cabossées que dhabitude.

Le public est rare. La presse le constate également:



«Enterrement de la super blonde  découvrez nos photos!  Elle est morte seule!!!

À lenterrement de lhyper baby il ny avait pas grand monde dont deux filles de joie connues. "Je porte une tenue faite par des homos, a dit une delles. Son ex-petit ami et son ex-mari ont accompagné la bimbo à lolos dans la tombe dans une atmosphère durgence. La Blonde méga sexy avait à un certain degré de la famille finlandaise.»



Le pasteur parle. Milla pleure. Kalla pleure mais un peu moins haut. Héphaïstos hurle carrément. Arès remet ses lunettes. Artémis balance un coup de poing sur le mur en pierre de la chapelle, Jésus tombe de sa croix. Le mari de Kalla bave et dit «Craaaaaa». Kalla lui met un missel dans la bouche, quon ne vienne pas raconter quon a braillé à lenterrement.

Lorganiste joue la Marche funèbre. Tuutuututuutuututuututuututuu.

Arès prend le cercueil sous le bras et le porte dans la tombe.



«La bimbo blonde à lolos à scandales sexuels a été enterrée en terre!!!

La scandaleuse honey à lolos au balcon nous a quittés: immense tristesse. Photos!

Il est possible quil soit en partie certain quelle soit un peu finlandaise au moins en principe.»



«Je nai plus rien», Héphaïstos pleure au cocktail de lamitié.

«Tu nas jamais rien eu», dit Arès en lui frappant sur lépaule.

Les pleurs dHéphaïstos redoublent. Milla lui tapote le dos. Elle se demande sil ne faudrait pas offrir au veuf éploré un petit coup de chatte de compassion. À moitié prix peut-être. Ou disons avec vingt-cinq pour cent de réduc, faut pas pousser quand même… Cest une question morale.

Arès est grave beau. Il gratouille les animaux de Kalla.

«Ils me rappellent vaguement quelque chose, dit-il dune voix super profonde. Comment ils sappellent?»

«Ils ont pas de nom», Kalla répond.

«À partir de maintenant ce sera Peur et Effroi», dit Arès.

«Cest pas folichon, comme noms.»

«Si, jai décidé.»

Puis Arès annonce à Kalla quil va lui rendre visite pendant la nuit, parce quil a des jours libres et que ça le soûle de rentrer tout de suite. Kalla dit «Très bien», même si elle ne devrait pas être le genre de femme qui dit «Très bien».

Arès sinstalle sur le lit de Kalla, Kalla commence à angoisser. Lhomme pose les mains sur ses épaules. «Relax», il dit.

«Craaaa», dit le mari de Kalla

«Tu le mets dehors?» il demande. Ou plutôt, il ne demande pas, il ordonne.

«Ben non, pas dehors. Je vais le mettre sur le balcon, par exemple.»

Ils restent assis en silence pendant un moment, lhomme pelote les seins de Kalla. Ce nest pas désagréable, mais Kalla demande si ce nest pas mal de faire ça. Arès était quand même le petit copain dAphrodite.

«Tes pas mon genre, baby.»

«Ah bon.»

Puis Arès lembrasse.

Cest exactement avec les gars comme ça que cest la merde.

Le mari de Kalla frappe à la fenêtre du balcon. «Bouge pas», dit Kalla, elle va baisser le store.

Arès lattire à côté de lui sur le lit et dit quil a besoin de réconfort.

«Tes dégueulasse. En plus, mon réconfort, ça coûte.»

«Ah ouais?» dit Arès, il presse son visage sur la nuque de Kalla. Arès est un relou de merde mais parfois, rien à faire, cest ça qui vous branche.

Après le sexe, ils restent étendus sur les draps trempés de sueur. Heureusement que Kalla possède un lave-linge maintenant.

«Je pige pas. Pourquoi tu vas pas la chercher?»

«Hein?» Arès sest déjà presque endormi.

«Aphrodite.»

«Quoi?»

«Ben, tes un dieu. Et elle une déesse. Alors?»

«Its not that simple», dit Arès un peu brusque.

«Daccord.»

Kalla sendort au creux du bras dArès irradiant de testostérone. Cest déjà le matin quand elle se souvient de son mari qui a passé toute la nuit dans le froid. «Oh non, pardon», elle dit. Le type a lair mal en point. Il a déjà regagné certaines qualités humaines, quelques expressions du visage. Peut-être quil va bientôt retrouver la parole. Même si ce nest pas une chose que Kalla irait jusquà souhaiter.

Arès se réveille sous leffet du courant dair piquant qui frise depuis le balcon. Il a horreur de se geler, raison pour laquelle on fait si peu la guerre dans les pays froids de nos jours. Il tire la couverture sur lui. Sans égards pour Kalla il se lève et va pisser. Sans faire leffort de fermer la porte.

«Trop gênant…»

«Raaahhhh.»

À son retour Arès annonce quil sait ce qui lui reste à faire: «Dans mon rêve, jai capté, il faut que jaille chercher Aphrodite, parce que cest ma meuf.»

«Ah ouais.»

«Cétait sympa de dormir chez toi, tes une fille super.»

Arès dit encore «Peace» et séclipse, abandonnant Kalla seule avec son mari baveux.

«Arrête de mater, bordel.»





Arès fouille un bon moment dans la mémoire de son portable avant de sélectionner le numéro. «Allô», répond une voix féminine éraillée.

Arès: Allô, Isis?

Isis (froide): Ouais.

Arès: Salut.

Isis: …

Arès: Euh, tes là?

Isis (fraîchement): Ouais…

Arès: Je mdemandais juste comment ça va.

Isis: Rien de spécial… Je suis au Canada. Ils assassinent des bébés phoques là-bas. Moi, je me suis fait un petit massacre de chasseurs de phoques. Je leur ai fracassé la tête avec leur gourdin. Hahaha! Tu les aurais vus supplier quand je les écorchais vifs, exactement comme ils font à ces pauvres petites bêtes… Taurais trouvé ça assez cool. Vu que toi tu kiffes le meurtre.

Arès: Cest juste un boulot. Un devoir.

Isis: Bah. Eh bien. Ça va bien. Vraiment. Top.

Arès: Super, alors.

Isis: En fait…

Arès: Jai besoin de ton aide.

Isis (glaciale): Ah.

Arès: Tes la seule qui peut maider.

Isis: Ah.

Arès: Il faut que jaille au Manala. Je prends un vol pour te rejoindre?

Isis: Tes où, là?

Arès: En Finlande.

Isis: Hé! Il y a des vols directs.

Arès: Bon, alors tu viens, toi, ici?

Isis: Je ne sais pas trop.

Arès: Je te le revaudrai. Ça te dirait, un petit état de guerre au Canada?

Isis: Tu saisis que la chasse aux bébés phoques se fait sur glace, lhiver, dans le gel?

Arès: Ah bon… Hem. Bon. Oué-oué. Hein hein.

Isis raccroche. Cinq minutes après elle est là, dans son minishort et ses bottes de neige ultra-montantes. Le regard dArès se pose irrésistiblement sur ses seins magnifiques. Il les embrasse et les pelote. Isis lui claque les oreilles si fort que ça lui fait sonner les balloches, comme dirait ma mère. Puis elle lembrasse sur la bouche. Avec la langue. Ça dure un moment, pendant lequel Arès lui met la main dans le short et fait plein de trucs géniaux, il nest pas complètement manchot, lArès. Et en plus Isis est en phase dovulation. Autrement dit, elle a tout le temps envie de baiser.

«Oké. Au Manala?»

Arès acquiesce.

Le Manala a un nouveau portier. Isis na pas la patience de discuter dress-code avec lui et lenvoie direct se faire damner.

«Femme, tu tenflammes.»

«Je viens un peu trop souvent par ici.»

Isis na pas vraiment besoin daller chercher son fiancé mais elle na pas trouvé de meilleur prétexte pour faire un tour dans la Mort. Sur la rive elle annonce ce qui ramène à Charon, le nocher. Charon lui demande pourquoi elle a de la compagnie.

«Tu sais bien comment cest avec mon mari, on ne sait jamais sil va tenir sur ses jambes.»

«Ok.» Charon tend la main.

«Essaie pas de me faire payer encore, putain!» Isis hurle comme une lionne, une lionne française, la fauvesse la pire de son espèce.

Charon décide de les faire passer gratis.

«Pas besoin dattendre, on remontera lautre côté», Isis crie une fois quils ont débarqué.

Isis arrête une limousine. Ils montent sur la banquette arrière. Le chauffeur connaît Isis et lui demande pourquoi elle vient chercher son mari si tôt. «Il me manquait, dun coup», dit Isis. Le chauffeur ny croit pas trop, mais comprend quil a intérêt à la boucler.

Car la plupart des gens savait au fond deux quIsis est, de toutes les divinités, la Suprême.

«Oké, tu connais les règles?» Isis demande à Arès.

«Euh, faut pas se retourner?»

«Exactement. Quoi que tu fasses, ne te retourne pas. Sinon, tu ne la reverras plus jamais. À moins de mourir toi aussi, bien sûr. Mais je doute que tu en aies envie.»

«Non.»

«Tu veux être un héros.»

«Je suis un héros.»
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«Comment je vais pouvoir tappeler?» Aphrodite demande en suçotant la pointe de ses cheveux.

«Tu nas quà mappeler Phèdre», la guide propose.

«Phèdre… Cest bien. Mais… ça fait référence à quelque chose?»

«Non.»

«Tant mieux je naime pas les références.»

«On pouvait sy attendre.»

«Comment ça?»

«Tu nes pas très littéraire.»

Aphrodite se vexe, sans vraiment savoir pourquoi. Elle nest pas littéraire. Elle ne lit pas de livres et nen écrit pas: elle a dautres priorités.

Mais peut-être que Phèdre serait impressionnée si elle était littéraire. Phèdre est littéraire, cest certain. Seules les personnes littéraires sadonnent au cynisme le plus noir où pourtant point une lumière, même si nul ne peut dire doù elle provient. Peut-être quil ny a pas de lumière, peut-être quils trichent. Les personnes littéraires trichent beaucoup. Mais avec bienveillance. Parce quils ne veulent pas vous déprimer. Ils ne veulent pas vous déprimer complètement. Un peu seulement.

«À quoi tu penses?» Phèdre demande.

«Comment ça?»

«Dans tes yeux il y a comme un regard concentré.»

«Bon! Je pensais écrire un livre», Aphrodite annonce, et elle bondit du canapé.

«Oh oh!»

Phèdre ne doit pas croire en son projet. Et si quelquun ne croit pas en Aphrodite, il ny a pas le choix, il faut quelle donne une preuve. Elle sy efforce, en général. Mais son désir retombe vite et elle oublie toute laffaire. En outre: pourquoi une femme si magnifique aurait-elle besoin de faire ses preuves? Sa simple apparence suffit à démontrer sa supériorité et son excellence. Elle se met donc à danser sur le canapé.

Mais est-ce vraiment suffisant de bien présenter quand on danse? Est-ce que ça lest dans ce cas précis?

«Tu as de beaux seins», Phèdre constate.

Aphrodite sursaute à nouveau. Elle interrompt son numéro, sassoit et répond quelle est au courant. Mais avec une petite nuance dincertitude dans la voix. Elle est peut-être même un peu flattée. Bien que tout le monde sache que ses seins universellement célèbres sont les plus magnifiques et les plus parfaits qui soient.

«Tout va bien? Tu as lair si… préoccupée.»

Phèdre lui caresse les cheveux. Comme on le fait entre amies.

«Si on faisait un truc chouette?» Aphrodite propose.

Phèdre lui rappelle quelles sont dans la Mort: les trucs chouettes sont restés de lautre côté.

«Non, mais un truc… On na quà repeindre les murs! En noir!» En noir? Aphrodite sétonne de sa propre idée.

«Et ensuite on na quà ajouter des étoiles?»

«Ouaaaais!»

Elles repeignent tous les murs en noir.

«Jai un côté sombre et profond», Aphrodite remarque.

Phèdre rit.

«Mais oui!» Aphrodite se peint les lèvres en noir pour prouver ce quelle dit. Dans la Mort on se fiche pas mal du poison quon peut se mettre sur la peau.

Sur les murs noirs elles peignent des étoiles dorées et argentées. Phèdre sesclaffe.

«Quoi?» Aphrodite riposte.

«Des pentagrammes?»

«Quoi?»

«Ah ouais, tu es sombre et profonde.»

Aphrodite se revexe légèrement. Elle peint un bidule sur le nombril de Phèdre, personne ne pourrait dire ce que cest. Phèdre sempare dun pinceau fin et dessine avec soin des étoiles dor sur les tétons dAphrodite. Elles sont plutôt jolies.

Leur nouvelle maison est géniale. On y est bien. Pour un temps, en tout cas. Le plus important cest quand même de récupérer Adonis. Cest pour ça que je suis là, pense Aphrodite, même si en réalité elle avait oublié jusquà lexistence dAdonis depuis quelques jours.

Aphrodite demande à Phèdre comment elle croit quelle pourrait récupérer son amant. Phèdre ne dit rien pendant un moment. Puis elle toussote et dit quil y a sûrement un moyen. Aphrodite est gagnée par limpression que le sujet est déplacé, dune certaine manière. Elle dit quelle ny pensait quhypothermiquement parlant. Phèdre a lair de nouveau complètement déprimée. Il faut trouver quelque chose, et vite. Aphrodite chatouille Phèdre, sans parvenir à la faire rire. Dans la Mort, ça ne chatouille plus personne.

Puis elle trouve un sujet auquel aucune femme ne peut résister. Pas même la boudeuse Phèdre au crâne rasé.

Aphrodite: Sa coiffure, on dirait un chapeau.

Phèdre: Et ses chapeaux, on dirait des décorations de gâteaux.

Aphrodite: En plus, ses seins sont super mal faits. Cheap.

Phèdre: Elle est tellement superficielle et bête. Je ne prétends pas que tous les gens superficiels sont bêtes, mais elle oui.

Aphrodite: Et ses fringues!

Phèdre: Une putain de garde-robe antiféministe façon femme au foyer des années cinquante!

Aphrodite: Elle est tellement prétentieuse, elle narrête pas de se vanter, putain.

Phèdre: Elle a même fait un livre composé uniquement de photos de ses nichons.

Aphrodite: Ouais, faut être qui pour faire un truc pareil?

Phèdre: Évidemment, ce nest pas elle qui a écrit le texte.

Aphrodite: Ben tiens.

Phèdre: Tfaçon, cétait que du vent, aucun intérêt, genre la description des endroits où elle aime faire son shopping.

Aphrodite: Elle sait sûrement même pas lire, tellement elle est pas littéraire.

Phèdre: Et elle a ce drôle de regard vide, comme sil se passait rien dans sa tête. Comme les gerbilles.

Aphrodite: Et ça aussi, je peux carrément pas: elle porte toujours le même maquillage.

Phèdre: Il doit être tatoué sur sa tronche.

Aphrodite: Et elle porte de la fourrure!

Phèdre: Il faudrait les buter, toutes ces putes en fourrure!

Aphrodite: Ouais!

Ainsi leur soirée se passe de manière tout à fait plaisante, jusquà ce quAphrodite sendorme sur le canapé. Comme un canapé ce nest jamais confortable, Phèdre la met au lit. Un peu de peinture des tétons étoilés dAphrodite tache les draps, mais cest égal maintenant.

Dans la cuisine, Phèdre sort son calepin. Elle commence à noter des mots. Lécriture devient de plus en plus difficile à mesure quelle séloigne de la Vie. Elle écrit des mots tels que Désespoir et Neige. Noir. Mort. Non, celui-là elle lefface: il y en a marre de la mort ces jours-ci.

Peut-être Vie.

Peut-être Ange de neige.

Elle voit Aphrodite dans la poudreuse fraîche. Qui rit. Quel cliché. La mort nous dérobe toutes les images nouvelles, il nen vient que danciennes. Comme les publicités à la télé qui répètent les mêmes phrases et les mêmes images dun siècle à lautre. En faisant varier les accents et les angles peut-être, mais toujours avec le même contenu. Achetez du parfum, vous obtiendrez du sexe. Achetez du dentifrice, vous vous ferez suçer, non, je veux dire encenser. Achetez des plats cuisinés, cest de la bonne cuisine de maman. Achetez de la viande, cest du cochon souriant, non, non, ne pensez pas à lanimal mort. Fêtez Noël, cest intime. Les gars heureux donnent et reçoivent des cadeaux. Rappelez-vous de faire du sport. Quelquun de bien fait du sport. Vos règles bleues dans une serviette hygiénique à ailettes super absorbantes fabriquées par une firme supranationale de tests sur les animaux qui ne sautodétruira pas dans la nature pendant les cent prochaines années.

On en serait réduit à la psychose pour moins que ça.

Des anges de neige. Dans la poudreuse fraîche.

Mais elle a oublié lintensité que peut prendre la poudreuse fraîchement tombée, sa brillance et sa blancheur absolue.

Un peu avant cinq heures, elle va se coucher auprès dAphrodite. Et alors elle se rend compte que lAmour et la Beauté sont venus chez elle en personne. Elle sendort.

Phèdre na pas dormi aussi bien depuis longtemps, depuis un temps fou. En général elle ne dort pas. Dans la Mort personne, bien évidemment, ne dort, cest le privilège des vivants. Dans la Mort le sommeil est comme la neige de la télévision. Ou même pas. De la neige statique. Sans son. Et sans possibilité dinterprétation.

À son réveil elle voit dans son lit Aphrodite, occupée à quelque chose. Elle est allongée sur le ventre, elle agite un peu ses jambes en lair, le haut du corps sur les coudes, dans la main droite un stylo qui passe de temps en temps entre ses lèvres. Courbes de la nuque, du dos, des fesses, des cuisses, des mollets. Dans les cheveux un peu de peinture, les lèvres toujours noires.

Aphrodite écrit.

«Quest-ce que tu fais?»

«Jai commencé un livre.»

Phèdre roule à côté dAphrodite pour mieux voir. Aphrodite a pris son calepin, elle a entamé une nouvelle page. Les i ont des points en forme de cœur et dans la marge sont gribouillés des bisous et des espèces de lapins. «Une fois un gars sest fait arracher les testicules et on les a jetés à la mer. Le seul truc intéressant cest que Vénus est née grâce à ça. Elle était vraiment magnifique et belle quand elle est sortie des flots dans une coquille. Elle regardait le monde et le monde la regardait, parce quelle était la chose la plus parfaite quon ait jamais, jamais vue sur terre.

Ensuite elle a voulu commencer ses aventures sexuelles. Elle alla sur la plage, elle mit ses talons et elle rencontra Mars qui fut son premier amant et ladore jusquà la fin de sa vie. Après Mars, Vénus se choisit comme amant…» Phèdre interrompt sa lecture.

«Cest autobiographique?»

«Noon. Cest complètement fictif.»

«Une histoire entièrement inventée?»

«Uuui.»

«Aucun rapport avec des personnes ayant réellement existé?»

«Mais non!» Aphrodite sénerve presque, ses jambes sagitent furieusement. Elle demande si Phèdre la prend pour quelquun dégocentrique ou quoi. Phèdre redevient sérieuse et dit quelle considère comme une chose belle et respectable quAphrodite écrive. Elle croit quAphrodite sait un tas de choses et a beaucoup vécu, ce qui nest pas le cas de grand monde, et que cest bien quelle le partage.

«Et… Est-ce que Vénus va mourir?» demande Phèdre.

«Mmm. Je nai pas réfléchi à ça. Je crois que non. Et puis, ce serait rasoir, non?»

«Mais alors comment lhistoire va-t-elle finir?»

«Bon. La mort, ce serait une fin assez logique. Après il ne peut plus rien se passer.»

«Ah bon?»

«Sauf si quelquun venait la sauver de la Mort!»

«Ah. Qui?»

«Je sais pas, quelquun de plus fort que la Mort.»

«Je croyais que cétait lamour qui était plus fort que la mort.»

Aphrodite la regarde, la tête légèrement inclinée, elle entortille une boucle de cheveux «Oh non… tas vu ce truc où il y a une fille et un garçon et ils se suicident, cest ça?»

«Ah oui, je lai vu.»

«Lamour nest pas plus grand que la mort. Pourquoi je serais là autrement, petite frimousse?»

Si on était dans la Vie, Phèdre dirait alors: «Je vais faire du café, tu en veux?» Aphrodite répondrait: «Ouais, sûr.» Commencerait alors une conversation autour de la table du petit déjeuner, sur dautres sujets. La paix du matin aurait été troublée. Et quelquun devrait bientôt rentrer chez soi pour passer un dimanche matin de grisaille solitaire.
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Ma mère dit toujours que lamour est éternel, seul lobjet change. Aphrodite souscrit entièrement à cette affirmation.

Phèdre est sympa et séduisante, mais, euh, cest une femme. Et Aphrodite a toujours été avant tout, bon, complètement hétéro. Et entre deux femmes cest quand même pas… enfin, tout ça va rester de lamitié, fatalement.

«Tu maides?» demande Aphrodite, elle se laisse tomber sur le canapé.

La peinture dorée sur ses seins sest un peu estompée, et ses lèvres ont retrouvé leur couleur coralline naturelle. Elle est complètement nue, car toutes ses petites culottes sont au sale.

«Bien sur.»Phèdre sassoit à côté delle. Elle arbore le genre de débardeur brillant que les femmes mettent sous leur tailleur pour que leur soutif ne se voie pas, mais elle, elle le porte façon mafioso. Aphrodite prend une boucle de cheveux entre ses doigts et la triture.

«Je veux Adonis.»

«Ha.»

«Ce serait tellement bien fait pour Perséphone.»

«Ouais.»

«On peut le ramener ici?»

«Je sais pas trop.»

«Allez, on le fait! Pas pour toujours. Pas forcément.»

Aphrodite a un plan, elle a toujours été douée pour les intrigues. Phèdre aurait soi-disant appris la mort dun corsetier, dont la perte faisait crever de tristesse les cercles fétichistes. Ensuite, elle irait annoncer la nouvelle à Perséphone, au cas où ça lintéresserait. Dans le cas contraire, Phèdre prétendrait quelle allait en parler à Aphrodite, qui, elle, pourrait craquer pour des dessous sexy. Perséphone mordrait à lhameçon. Et Phèdre lemmènerait chez le corsetier qui habiterait fort loin. Pendant ce temps, Adonis se glisserait chez son amante véritable.

«Pas mal, non?»

«Et cest qui ce corsetier?»

«Il nest pas mort pour de vrai!»

Cest la zone dombre du plan. Aphrodite pince la bouche, elle a lair extrêmement triste. Phèdre dit quelle connaît un éditeur qui pourrait se prêter au rôle.

«Yes yes yes, génial!! Faisons-le tout de suite.»

Phèdre enfile ses habits du dimanche et sen va mystifier Perséphone. Ce nest pas difficile. De temps à autre, Perséphone donne limpression den être restée au stade du développement infantile dans certains secteurs de la vie sociale.

Et à peine est-elle en train de refermer la porte dentrée de la maison quAphrodite ouvre celle de derrière.

«Bonjour», elle dit à Adonis.

«Bonjour», Adonis lui dit.

Ils font la course jusquà chez Phèdre et finissent dans les feux passionnés de lamour.

La journée entière se passe à expérimenter diverses positions. Aphrodite ne se formalise pas trop que le produit de la nature soit désormais remplacé par le produit de lindustrie des sextoys.

Ils séclatent. Mais une main frappe à la porte et il leur faut sarrêter. Adonis sesquive par la sortie dérobée et Aphrodite va ouvrir. Sur le seuil se tiennent une Perséphone radieuse et une Phèdre fatiguée.

«Salut», dit Aphrodite à Perséphone.

«Bonjour, ma chère amie.»

«Jai manqué un truc?» Aphrodite demande avec un intérêt forcé.

«Eh bien, je ne voudrais pas te rendre jalouse, mais jattends pour bientôt de la lingerie extra top. Jai un corsetier royal. Malheureusement, il ne prend pas dautres clients.»

«Super.»

«Oui, tu men diras tant!» Perséphone fait demi-tour sur ses talons aiguilles et trottine jusque chez elle.

Phèdre a lair épuisée comme jamais. Elle saffale sur le canapé, elle éparpille gants, perruque et boucles doreilles en perle autour delle.

Mais Aphrodite est si heureuse! Elle sassoit à califourchon sur les genoux de Phèdre et se met à lembrasser sur la bouche, sur le visage et dans le cou avec passion. Ça lui arrive de temps en temps: une fois lancée, elle a du mal à sarrêter. Phèdre ny comprend plus rien, elle essaie de se dégager mais ne résiste pas longtemps. Elle enlève la robe de chambre dAphrodite, elle découvre le corps nu divin. Aphrodite arrache la stupide robe de Phèdre. Elles baisent sur le canapé. Phèdre sait très bien y faire, sans conteste: la différence ne se voit pratiquement pas. Dans la Mort, pas dorgasme, évidemment, mais si cétait possible, Phèdre aurait méchamment fait jouir Aphrodite.
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Perséphone nétait quune petite fille. Les femmes ne devraient pas régler leurs comptes avec les petites filles. De même que les hommes ne devraient pas régler leurs comptes avec les femmes. La femme est un être incomparable. Si lhomme ne finit pas par tuer la femme, la femme le casse en trillions de minables atomes dhomme.

Perséphone nétait quune petite fille, elle navait aucune chance face à une adulte.

Les femmes ne devraient régler leurs comptes quavec dautres femmes. Aphrodite aurait dû attendre que la petite devienne femme, et ne la frapper quà ce moment. Caurait été plus loyal. Quoiquun combat entre femmes ne soit jamais loyal. Cest toujours tordu, sous toutes ses formes. Les femmes devraient apprendre des hommes. Eux, ils cuisinent un sauté avec les enfants de leur ennemi, quils invitent ensuite à dîner. Au moment de sessuyer la bouche, ils disent héhé, devine où est passé ton aîné? Dans ton tube digestif!! Ça a un côté direct.

Si cela ne dépendait que de Perséphone, Aphrodite ne quitterait jamais le royaume de la Mort. Bien entendu, ce nest pas elle qui décide. Perséphone est encore une petite fille aux yeux dIsis: tant par son apparence que par son pouvoir.

Isis se demande pourquoi elle a accepté cette mission. Elle na même pas daffection particulière pour Aphrodite.

«On est arrivés?» Arès demande.

Pour couronner le tout, elle est obligée de se farcir ce quémandeur.

«Eh?»

Même sil est vrai quil fait un partenaire sexuel plutôt intéressant.

«Tentends?»

Quand on gémit comme ça, on peut se permettre dêtre un partenaire sexuel vraiment intéressant. Ou alors cest quelle est nympho. Oui, ça ne fait pas un pli.

«Tentends, hein, tentends?» Arès crie.

«Putain, oui!»

«Bah alors, alors?»

Dans la Mort, se déplacer cest un peu comme courir dans la neige. Super lent, donc.

«Quand est-ce quon passe à laction?» Arès demande, furibond.

«Cest la Mort. Ici on ne passe pas à laction.»

«Pas besoin de crier.»

Mais quil est pénible, comment peut-on se jeter dans ses bras, il a lair complètement abruti en plus, saleté dovulation.

«Écoute. Il se peut que ce soit vraiment difficile», dit Isis sur un ton neutre.

«Hein?»

«Jignore comment nous allons ramener Aphrodite.»

«Tu parles, elle va venir en poussant des cris de joie.»

Isis nen rajoute pas. Arès passe le bras dans le dos dIsis et lui embrasse le lobe de loreille. Super pénible.

En premier lieu ils vont chercher le frère/mari dIsis. Il habite dans la zone de résidence des Dieux et des Poètes, il partage la même maison que tous les autres.

Osiris ne peut pas se déplacer tout seul. Il est assis dans un fauteuil à bascule et bave. Il lui manque un membre. Dans lappartement, ça sent le vieux. Presque le cadavre, donc.

«Bon. Tes affaires sont prêtes?» Isis demande à son mari dune voix quArès ne lui connaissait pas.

«Vaaaaaa.»

«Ouais, ouais.»

Arès demande à Isis si elle a vraiment compris ce quil vient de dire.

«Bien sûr. Il a dit, cest super que tu sois déjà là, il sennuie.»

À force dentendre nimporte quel bafouillage pendant des millénaires, et pour un humain une dizaine dannées peut suffire, vous finissez, même sans le vouloir, par comprendre.

«Ensuite, on va prendre le café. Enfin moi, vous, vous mattendrez dans la voiture.»





Perséphone ouvre à Isis, aussi rayonnante que dhabitude.

«Bébé! Ça me fait trop plaisir de te voir!» Perséphone la toujours appelée Bébé. Ça fait partie de son vocabulaire puéril. Elle est si enfantine et bécasse quIsis ferme les yeux sur la charogne de renard posée sur ses épaules.

Elles se serrent dans les bras et se font la bise. Perséphone invite Isis à prendre le café.

La dînette dure des jours. Ce nest quune fois que toutes les nouvelles et ragots ont été épuisés, et quIsis aurait déjà dû partir, quelle prononce la phrase quelle a préparée pendant des heures: «Ah, au fait, javais presque oublié, dis, tu sais où habite Aphrodite?»

«Comment ça?»

«Jai un mot à lui dire.»

«Ah bon?»

«Juste un.»

«À quel propos?»

«Elle doit faire un truc…»

«Ah?»

«Un truc dadulte, chérie.»

«Oké!»

Perséphone lui file ladresse, Isis lui tapote la joue, puis elles embrayent sur les chaussures dIsis pendant une demi-heure.

Sur la banquette arrière Arès se frappe la tête contre la vitre. Isis monte en voiture, dynamique et énergique. «Arrête un peu, mon chou. Ça va laisser une vilaine trace.» Elle lui fait un bisou et ajoute, froidement: «Sur la vitre.» Isis rappelle les règles à Arès: il est de la plus haute importance quArès ne voie pas Aphrodite avant quils ne soient ressortis.

«Elle na même pas le droit de monter dans notre voiture. Il faut quelle nous suive.» Bon daccord, cette règle, Isis vient de linventer.

Arès semble avoir compris. Mais avec les hommes, on nest jamais totalement sûr.

Ils vont chez Aphrodite.

«Regarde de lautre côté», Isis rappelle à Arès.

Elle, au contraire, elle peut faire tout ce quelle veut, elle est the déesse. Elle entre sans frapper. Elle découvre Aphrodite sur le canapé, les cheveux en bataille, ainsi quune curieuse garçonne enveloppée dans une robe de chambre noire.

«Nous devons partir», elle dit.

«Maintenant?» Aphrodite demande, un peu moins surprise quon aurait pu sy attendre.

«Ouais.»

«Bon, bah alors.»

«Pardon?» demande Phèdre.

«En un sens, cétait prévisible, non?»

Phèdre ne répond pas.

«Mais je dois emmener quelquun avec moi.»

Isis et Phèdre lui lancent un regard interrogateur.

«Cest la raison de ma venue ici. Mon petit copain!»

«Non», dit Isis.

«Alors, je ne vais nulle part.»

«Bien, tu nas quà rester ici.»

Isis tourne les talons.

«Non non non, attends!»

Aphrodite se lance dans une conversation enflammée, quoique unilatérale, avec Phèdre. Puis elles rassemblent ses vêtements, sa perruque et tout.

«Encore cinq minutes, et nous pourrons partir.»

Isis accepte. Aphrodite enfonce les mains de Phèdre dans ses gants en dentelle et agite un bâton de rouge devant son visage.

«Allez, on met ses chaussures et on y va, hop hop!»

Phèdre se tient face à Aphrodite, lair perdue. Cette dernière ne sait comment réagir. Elle lui donne une rapide accolade, jette son plus beau sourire et dit quelle lui sera éternellement reconnaissante. Puis elle met Phèdre en route et part en courant, par larrière, chez son amant.

Elle met beaucoup plus de cinq minutes. On pouvait sy attendre, mais cest irritant. Elle finit par revenir accompagnée dAdonis et Isis leur enjoint de la suivre à bonne distance.

«Partons», elle dit au chauffeur.

«Cest chouette de faire quelque chose dimportant», dit Arès.

«Ouais.»

«Elle va mêtre reconnaissante.»

Isis ne dit rien, elle se contente de regarder par la fenêtre. Y a-t-il un léger sourire sur son visage? Ou bien nest-ce que la forme de ses lèvres?

La voiture sarrête au pied dune montagne. Le chauffeur descend pour ouvrir aux passagers.

«Et merde, je ne suis pas équipée niveau chaussures», Aphrodite soupire en observant la montagne.

«On devrait pas faire demi-tour?» Adonis demande.

«Tes fou?»

Isis et son mari sortent, ainsi que le dieu de la guerre. Adonis sursaute: «Il faudrait peut-être faire demi-tour, hein?»

«Chhhhh!»

Ils ne font évidemment pas demi-tour, qui préférerait être mort que vivant? Ils emboîtent le pas au trio, ils escaladent la montagne escarpée dont le sommet est masqué par le brouillard. Aphrodite narrive à penser à rien dautre que: ne te retourne pas, ne te retourne surtout pas. Et, allez, elle pense aussi par instants: pourquoi on se retrouve toujours à faire du sport quand on y est le moins préparé? Et: profiter de ses activités ordinaires pour faire du sport, cest la pire manière de faire du sport. Et puis à nouveau: Te retourne pas. Si tu te retournes, je te frappe de la malédiction dimpuissance.

Un énorme bloc de rocher interrompt ses pensées fiévreuses. Isis lévite dun bond félin, et Arès, qui en temps de paix a servi chez les pompiers, sauve le mari infirme de lécrabouillage. Adonis est en panique, face à la pierre qui lui fonce dessus, tout ce quil peut, cest regarder fixement devant lui. Aphrodite lempoigne, lattire dans ses bras, et le rocher contourne leurs corps nus.

«Merci pour ce geste viril», elle chuchote au jeune homme.

«Mmm» et un autre truc, marmonne Adonis.

Déboule Sisyphe, derrière son rocher, qui leur demande à tous pardon.

«Désolé, vraiment, ce nest point ma faute!!»

«Toujours la même chose», siffle Isis.

Mais lessentiel cest quArès ne se retourne pas. Il veut bien faire et devenir un héros. Il se voit transportant Aphrodite évanouie hors dune maison en flammes. Cela ne sest jamais produit, mais tel est le rêve quil se repasse mentalement quand il pense aux femmes. Ce quil y a de plus excitant en elles, cest leur faiblesse qui ne demande quà être secourue. Cest pourquoi leur relation, avec Isis, nest jamais allée plus loin que le sexe. Vu que ce nest pas le genre de femme à secourir. Trop indépendante, elle ne laisse aucune place à la virilité de lhomme.

«Jentends tes pensées», Isis linterrompt.

«Ah bon.»

«Elles nont rien de surprenant, cela dit.»

Ouais, elle est trop indépendante, peut-être aussi un peu trop cynique. Le cynisme na jamais donné à aucune femme un surplus de séduction.

«Ce nest pas du cynisme, si lon connaît chaque acte et chaque pensée de lautre.»

Daprès les hommes, cen est.

Au bout de ces conversations épuisantes qui ne mènent nulle part, ils parviennent enfin au sommet. Il y a une porte, sans poignée, juste une serrure.

«Je lenfonce?»

«Merci, jai la clé.»

Isis ouvre la porte à laide dune grande clé pendue à son cou. Et ils pénètrent, euh, dans le quartier de Taka-Töölö, à Helsinki.
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Dans les temps antiques les femmes étaient semblables aux autres êtres humains: elles se fâchaient et montraient leur colère ouvertement. Mauvaise habitude qui fut extirpée avec succès fort tôt aux femmes européennes. Puis Christophe Colomb et dautres imbéciles partirent explorer: le monde.

Sur le nouveau continent, qui en réalité était aussi ancien que les autres, ils trouvèrent des êtres humains. Parmi les aborigènes, cétait surtout les femmes à qui les rodomontades des arrivants portaient sur les nerfs. Les explorateurs quant à eux se choquèrent fort de la non-féminité des femmes. «Très bien, si vous ne voulez pas être des femmes, vous ne serez pas non plus des mères», ils dirent, et ils coupèrent les seins à celles quils attrapaient.

Les autres femmes furent prises de peur, elles se firent humbles et mirent un terme à leur comportement agressif. Mais dautres encore senfuirent dans la jungle.

Aujourdhui même daucuns osent prétendre que ces femmes en colère se sont elles-mêmes mutilé les seins. Non, elles ne se sont jamais mutilé les seins, bordel.
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7.



JE SUIS MISS MONDE,

REGARDE-MOI ÉCLATER.

REGARDE-MOI BRÛLER.
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Dans la Vie, le temps retrouve sa vitesse normale.

«Ah!» Isis renifle. Gaz déchappement. Sur sa tête sécrase une purée humide façon neige. «Cest tout de même sympa dêtre de retour. Dune certaine manière. Dune certaine façon.»

Les cloches dune église se mettent à sonner. Isis braque le regard dans la direction doù vient le son. «Toujours ce machin… Mais quand même.»

Elle tourne son beau visage vers le ciel. Une chiure de neige lui tombe droit dans lœil, son mascara lui dégouline sur les pommettes et sous les cils. «Par Satan!»

Son mari grelotte dans son fauteuil roulant. Il va falloir lui acheter de nouvelles bandelettes.

«Quy a-t-il. Osku?» senquiert Isis.

«Suuuuuhh», il répond.

«Non, nous sommes en Finlande. Où est-ce que tu voudrais aller en voyage de noces, cette année?»

«Paaaa?»

«Non, les Alpes sont dans cette fieffée Suisse. Ici cest le pays du Père Noël et de Marimekko. Pas de ski alpin pour toi. On dirait que tu as oublié comment ça sest fini lautre fois. Et le froid, je trouve ça dégoûtant.»

«Iiiiiiiiiiine.»

«En Chine? Et quest-ce quon y trouve de nos jours? Des communistes et une culture culinaire merdique. Tu es sûr de vouloir y aller?»

«Iiiii.»

«On verra.»

«Iii-iii-iiine.»

Isis embrasse son mari sur le front, un peu de peau desquamée lui reste collée aux lèvres. Elle lui promet quils vont aller en Chine et le pousse jusquà laéroport. Pas à pied, non. En taxi aménagé. Une fois quils sont arrivés, Isis dit oui oui, on va en Chine, mais prend deux places sur le prochain vol pour la Thaïlande. Il ne verra pas la différence de toute façon, pense-t-elle, et elle a sans doute raison, comme toujours.





Arès nest pas certain de pouvoir se retourner encore. Il attend le signal dIsis, mais elle part sans dire au revoir. Arès se demande de quoi a lair Aphrodite maintenant. Enfin… Elle a toujours eu le même air. Nest-ce pas? Arès fouille dans ses souvenirs très longtemps, sans parvenir à se remettre son visage en tête. Elle avait des cheveux blonds. Et des seins aussi, des gros seins. Du maquillage? Mais ça, les femmes en portent toujours.

Arès décide de se retourner. Cest un homme et il prend ses décisions tout seul.

«Oh bordel de nom de Dieu!»

Revoilà le morveux quil avait étendu mortibus. Toujours aussi à poil. À côté, sa femme, dont il na pas pu, cette fois encore, regarder le visage comme il faut.

«Oh sacré nom de nom de Dieu!»

Il a le sang chaud, mais se maîtrise assez pour bousiller la vitre du panneau publicitaire de labribus, plutôt que lAdonis. Les petites vieilles qui attendent leur tram esquivent la volée de débris et le regardent, fumasses. Lune le traite de «putain de vandale». Lautre dit à mi-voix dans un suédois susurrant que si tout le monde se met à rouspéter pour un si ou pour un ça, la société nen a plus pour bien longtemps. La troisième le flanque à terre dun coup de parapluie dans le creux des genoux. Puis le tram numéro trois arrive et les bonnes dames bousculent les voyageurs qui descendent pour pouvoir monter, sans interrompre leurs véhémentes palabres sur la violence des séries télé et la dégradation généralisée de tout, dailleurs.

Aphrodite a un haussement dépaules las devant les fiasques de son ancien amant. Elle promet à Adonis quil va se calmer sous peu.

De plus en plus sérieusement échauffé Arès dézingue la vitrine dune épicerie Siwa à coups de pieds et défonce la façade en pierre de taille de limmeuble adjacent à coups de poings. Il est beaucoup plus calme après ça et la possibilité quil accède à la pensée rationnelle nest plus exclue. Il sassoit en tailleur, les bras croisés et le visage renfrogné.

Aphrodite sapproche lentement de lui, les mains sur les hanches. «On est à égalité, maintenant», elle dit.

En un sens, Arès sait que cest vrai. Sa descente aux Enfers a réparé son crime passionnel barbare. «Nom de Dieu», il répond.

«Si tu veux, tu peux venir avec nous.»

«Ah bon.»

«Mmm.»

«Oké.»

«Ouais. Et, au fait: merci.»

«Pas de quoi.»

Aphrodite lui tend la main.
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Entretemps dans le boudoir de Karmilla.

Le client: Voilà.

Milla: Ah, tas mis ça dans une enveloppe.

Le client: Ouais.

Milla tire largent de lenveloppe et compte.

Milla: Un, deux, trois. Il en manque un.

Le client: Mouais.

Milla: Je préférerais la somme entière.

Le client: Ben, à dire vrai, ce montant me parait plus raisonnable.

Milla: Alors écoute, tu peux pas aller à lépicerie fine Stockmann et demander à payer ta marmelade dabricots 1,99 euro au lieu de 5 parce que tu trouves que cest un prix plus raisonnable. Si tu veux de la confiture pas chère, tu vas chez Lidl. Tu comprends?

Lhomme ne répond pas. Il grimace et commence à nettoyer ses lunettes.

Milla: Alors?

Le client: Oké.

Lhomme termine son nettoyage, se juche les bésicles sur le nez et sort la somme manquante de la poche de son pantalon posé sur laccoudoir dun fauteuil.

Le client: Ça semble quand même un peu beaucoup.

Milla: Mais avant ça ne faisait pas trop non plus.

Le client: Non, mais il faut prendre en compte les circonstances, la conjoncture et les index.

Milla aurait bien envie de lui dire darrêter de radoter, mais dans un métier qui repose sur le client, ce nest pas une bonne approche. Cest juste pénible que tout le monde gratte en ce moment.

En plein milieu du rendez-vous. Milla entend la porte de lappartement souvrir. Elle saute par-dessus lhomme et se rue dans le couloir.

«Iiiiiiiiiii!!!!» elle hurle en voyant Aphrodite.

«Iiiiiiiiiii!!!» hurle Aphrodite.

Elles courent se jeter dans les bras lune de lautre en faisant des tout petits pas et en agitant les mains dans tous les sens.

«Oh là là, cest la meilleure surprise du monde!»

«Cest trop trop génial dêtre ici!»

Elles passent dix bonnes minutes à se donner des nouvelles. «Qui est là?» demande une voix dans lalcôve.

«Oh, chiotte», chuchote Milla en riant.

Le client: Hého? Ya quelquun?

Milla: Non, ya personne.

Le client: Mais si, y se passe un truc.

Milla: Cétait juste le courrier.

Milla et Aphrodite rient sous cape. Milla est prise dhystérie. Aphrodite aussi, un peu, mais elle dit à Milla de remplir son devoir jusquau bout. Milla rejoint lhomme.

Milla: Aïe, mais cest que lheure tourne. Bientôt on passe en supplément!

Milla se met à la besogne.

Le client: Ouh là, cest un peu violent là.

Milla: Ah bon. Je croyais que les hommes aimaient ça.

Le client: Pas dans ce sens-là.

Milla: Certains aiment ça. Eh, on dirait que ça te plaît aussi.

Le client: Je ne fais que réagir à un stimulus mécanique.

Milla: Cest pas grave.

Le client: On pourrait pas discuter encore un peu?

Milla: On pourrait, si jétais thérapeute, mais cest pas le cas. Comme tu ten souviens, je suis pute et sinon je suis inscrite en études féminines.

Le client: Et ça fait longtemps que tu fais des études?

Milla: Rhabille-toi.

Le client: Mais cest tellement froid et distant, cette façon de faire.

Milla: Tas quà te trouver une petite copine.

Le client: Mais si je te paie, cest pour que tu sois sympa avec moi.

Milla: Non, tu me paies pour le sexe.

Le client: Mais…

Milla: Pourquoi il faut toujours que tu fasses des histoires pour tout?

Milla ouvre la porte qui donne sur le balcon et arrache la couverture. Le client est obligé de se rhabiller, il va se cailler. Milla le chasse dans le couloir où Aphrodite, Adonis et Arès font les statues.

Le client: Elles ont toujours été là, celles-là?

Milla: Atrête ton char, salut!

Milla le pousse dans la cage descalier et claque la porte.

«Hiiiiiiii!» dit Aphrodite.

«Hiiiiiii!» dit Milla.

Le client presse et represse la sonnette. Milla dit «Chhhh» et se fige sur place.

Le client: Ouvre, je sais que tu es là.

Milla passe la tête dans lentrebâillement.

Milla: Quoi?

Le client: Jai entendu du bruit.

Milla: Non.

Le client: Si.

Milla: Sûrement pas.

Milla lui referme la porte au nez.

«Oh non, il ne va sans doute jamais remettre les pieds ici», dit Aphrodite, toute désolée.

«Ce nest pas grave. Il a toujours été hyper pénible.»

Milla est daccord pour quAphrodite et ses deux petits amis passent la nuit chez elle. Pour sa part, elle ira dormir chez sa voisine.

«Tu pourrais y aller maintenant?» demande Aphrodite avec un sourire plein de sous-entendus. Elle remonte ses cheveux, on dirait une star du porno.

«Bon bah oui. À demain matin!»

Ils ont tous la libido au top. Cest leffet de la réincarnation. Ils finissent par faire toutes sortes de trucs dévergondés entre eux. Aphrodite et Arès. Aphrodite et Adonis. Aphrodite et Arès et Adonis. Et puis. Oui? Arès et Adonis. Je sais bien que les Grecs ont traditionnellement un fort penchant pour la sodomie, mais je mimaginais quArès était un gros abruti homophobe.

Je ne vais pas vous décrire ce quils ont fait, car je ne sais rien du sexe entre hommes, sauf ce que men a dit un certain Antti. À ce quil paraît cest chouette. Un peu bordélique, peut-être.

Aphrodite se rend compte quil ny a plus de place pour elle entre les deux hommes. Elle leur tourne le dos et met ses boules Quiès. Peut-être que demain ils vont retrouver un comportement normal et ladorer à nouveau.

Le jour se lève. À sa façon laconique. Arès annonce que ça suffit la paix: il va bosser. Adonis sagenouille et regarde son amant de la nuit dernière avec de grands yeux. Arès contemple longuement sa tendre complexion de garçon et lui tend un bras musclé: «Tu peux maccompagner.» Adonis saute du lit, passe son boxer Calvin Klein et asperge sa blanche poitrine marmoréenne avec Le Mâle. Il plante Aphrodite là et suit Arès.

«Jai toujours eu besoin dun apprenti», dit un Arès légèrement graveleux.

Ils démarrent en trombe sur une moto noire brillante. Aphrodite se précipite sur le balcon et leur lance le premier truc qui lui tombe sous la main. Un sac de déchets bio moisis, une fois de plus Milla na pas descendu les poubelles. Le sac manque sa cible et sécrase dans la rue où il répand sa puanteur. Aphrodite contemple écorces doranges et peaux de bananes brunies, en se demandant si elle ne devrait pas sauter à son tour. Mais limage de son corps étalé au milieu de restes de fruits pourris na rien de franchement sublime.

Milla retrouve chez elle une Aphrodite en larmes, elle a tant pleuré que tout son mascara lui a dégouliné le long des joues et que le noir sest étalé à peu près partout, sauf là où il est censé.

«Est-ce que lhomosexualité est un crime?» demande Aphrodite.

«Dans certains pays, oui.»

«Ah, très bien!»

«Tu ne peux pas dire ça.»

«On na aucun droit de virer homo quand on est mon mec!»

«Oui, bon. En ce qui concerne le jeunot, ça nest pas terriblement surprenant. Et pour le vieux ben vraiment, cest rare que les types aussi bodybuildés soient complètement hétéros.»

Aphrodite se fourre sous la couverture pour sangloter. Milla se met à la cuisine, car rien nest si réconfortant quune bonne brioche. À part les carrés moka! Voici la recette donnée par le blog végétarien de Tiko, Kasvisruokaa.



Gâteau:

8 dl de farine de blé

5 dl de sucre

4 c. à c. de levure chimique

8 c. à c. de sucre vanillé

5 c. à s. de poudre de cacao amer

8 c. à s. de café fort

200 gr de margarine

4 dl deau

2 dl de carottes râpées bouillies dans un peu deau



Glaçage:

4 dl de sucre en poudre

4 c. à c. de café fort

6 c. à s. de poudre de cacao amer

5 c. à s. deau

2 c. à c. dhuile



Bien mélanger les ingrédients secs, ajouter les liquides et les carottes râpées, jusquà obtention dune pâte lisse. Étaler la pâte sur une plaque de cuisson préalablement recouverte de papier sulfurisé. Mettre au four à 175 degrés environ 35 min.

Mélanger les ingrédients du glaçage, ajouter de leau si le mélange est trop consistant.

Sortir le gâteau du four, laisser refroidir et étaler le glaçage.



Tandis que les carrés moka prennent le frais, Milla loue Bridget Jones.

Ou peut-être quelle se contente en réalité de le télécharger, même si elle ne devrait pas, parce quil faut bien que les artistes sy retrouvent. Les artistes du cinéma aussi. En vrai, quest-ce quelle en a à faire Milla, elle est pute.

Puis elles mangent de délicieuses parts de gâteau au café, grasses et sucrées, et regardent la vie sentimentale de Bridget Jones. Si une femme aussi laide peut avoir des hommes, alors les autres nont pas à sen faire. Et en plus Bridget Jones nest même pas laide, mais on la arrangée de telle sorte que sa figure est luisante et quelle a développé un double menton. Mais malgré ça, Hugh Grant veut sortir avec elle et pas avec ses copines qui sont belles et ont un comportement plus normal.

Elles se passent toutes les comédies destinées aux femmes, mais ça ne fait que déprimer Aphrodite de plus en plus. Et la goinfrerie ne fait pas remonter son moral, mais son poids. Et vu quelle refuse de sortir de lappartement, elle ne fait aucun exercice. Elle ne fait que manger, dormir et regarder la télé entre les deux puis elle redort les yeux fermés, et parfois aussi les yeux ouverts, et ses mauvaises habitudes lui filent des boutons et des poches noires sous les yeux, son visage gonfle et devient luisant, et elle aussi se retrouve avec un double menton. Cest affreux.

Elle est atteinte de dépression post-réincarnation. La vie lui semble vide et insignifiante. Elle a perdu son amour et même sa beauté, et de toute façon elle na même pas envie dy penser. Elle couvre de voiles noirs les miroirs de Milla.

La lumière du soleil langoisse et perturbe son sommeil. Elle cloue des draps noirs aux fenêtres.

Elle pense à la mort, sinistre merde. Puis elle pense à la vie, sinistre merde aussi. Comme si la mort avait tout de même été un peu moins de la sinistre merde.

Pour couronner le tout, une culpabilité diffuse lui ronge lâme et lui pétrifie le cœur. Elle na aucune idée doù cela vient. Car cest contre elle que la faute a été commise, cest elle qui a subi le tort et sest vu cruellement rejeter, comme inutile et mauvaise.

Chaque fois quelle pleure, ses larmes se détachent en petits cailloux. Elle a cru au début que cétaient des diamants, mais en regardant de plus près, elle sest aperçue que ce nest que du gravier, le même que lon répand lorsque la chaussée est glissante.

Elle est tellement déprimée quelle se met à écrire des poèmes.
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Milla a pitié de la déchéance dAphrodite. Mais pas seulement. Elle en a aussi un peu marre.

Lorsquelle veut soulever le coin des tentures noires qui obstruent les fenêtres. Aphrodite pousse des cris dorfraie: il faut quil fasse sombre, seule lobscurité peut de sa couverture réchauffer son âme.

«Ah ouais, tu as froid?»

«Le flux de mon cœur sest arrêté.»

«Oké.»

En rentrant du travail. Milla essaie dallumer la lumière, mais nulle clarté ne se fait. «Cest quoi cte couille?»

Un lumignon brûle près dune fenêtre, elle avance dans sa direction. Cric crac, ça fait sous ses pieds. Heureusement quelle na pas pris le temps denlever ses chaussures: Aphrodite a dévissé toutes les ampoules et les a piétinées. Le sol est couvert déclats de verre et de ces espèces de cailloux miraculeux de merde.

Les blessures dAphrodite guérissent toutes seules, elle est immortelle désormais. En revanche le grand tapis blanc nautonettoie pas les traces de sang.

«Eh beh. Heureusement quon ny voit rien.»

Les seules sources de lumière autorisées sont les bougies, noires de préférence.

En outre lodorat hypersensibilisé dAphrodite ne peut tolérer les odeurs de cuisine. Elles commandent chaque jour des pizzas à lentrepreneur turc en bas de la maison, qui ne comprend pas quAphrodite ne veuille rien dautre que des olives noires comme garniture. Une fois il a ajouté un peu de mozzarelle râpée. Aphrodite lui a jeté sa pizza à la figure et lui a craché dessus.

Au moment où Aphrodite commence à coller des sacs poubelle noirs sur les murs, Milla décide quil est temps dagir. «Tu devrais sortir un peu…»

«Ça me dit rien.»

«… je nous ai donc acheté des billets!» Milla exhibe devant Aphrodite deux places de théâtre imprimées sur du papier vert menthe. «Une pièce marrante, voilà qui te remonterait le moral, cest toi la déesse de la comédie.»

«Je suis tragique.»

«Non, dans la Poétique il est écrit que ton truc, cest la comédie.»

«Prouve-le.»

«Bon… Je ne peux pas.»

«Tu es tellement ignorante.»

«Et toi tellement éléphante.»

«Tu mas traitée déléphante», Aphrodite se met à pleurer.

«Je voulais dire émigrante. Pardon.»

Milla promet à Aphrodite quelle se sentira mieux si elles se font belles et sortent en public. «On na quà commençer par soccuper de ces cheveux gras.»

Laver les cheveux de quelquun à la lumière dune bougie sans noyer la flamme est une vraie gageure.

«On va te faire une jolie coiffure.»Milla rêvait dêtre coiffeuse quand elle était petite et aujourdhui encore il lui arrive de se dire que ce serait peut-être un boulot plus marrant que la baise. Elle va faire un brushing à Aphrodite et lui crêper les cheveux. Le peigne en bois reste coincé dans les nœuds, elle est obligée de couper pour le dégager.

«Désolée, je vais peut-être juste passer un coup de brosse.»

Ensuite, un peu de maquillage. Le fond de teint, cest le plus important  cest ce que disait toujours les magazines féminins. Mais Aphrodite a la peau si livide que le rendu est plutôt criard. Une bonne couche de poudre, pour atténuer leffet orange. Mascara et rouge à joues. Gloss. «Pas mal», constate Milla.

Aphrodite contemple le résultat. Elle nest pas contente, elle applique deux gros traits de noir sur ses yeux.

Trouver quelque chose à se mettre relève du défi. Aphrodite ne possède rien dautre que ses mininippes, bien trop petites au regard de ses mensurations débordantes. Milla déniche au fond de la penderie un vieux tee-shirt Motörhead noir quAphrodite accepte de passer. Cette dernière fouille dans sa garde-robe avec mépris avant dopter pour une paire de bas résille et un caleçon mi-long, pas un seul de ses shorts ne se détend assez. Elle enfile une paire de lunettes de soleil sur ses yeux maquillés.

«Ils ne pourront pas nous refuser lentrée», dit Milla.

Le théâtre grouille presque exclusivement de gens dâge mûr, bien habillés et abondamment parfumés. Ils jettent des regards en coin à Aphrodite qui a pris une pose de pin-up indolente sur la table du vestiaire, mais sabstiennent de faire des commentaires à haute voix. Sauf un monsieur, mais il faut dire quil a bu son petit cognac avant de venir.

Milla leur a pris des places au premier rang.

«Ça pue le vieux!» déplore Aphrodite dune voix pas si discrète.

«Mais non.»

Bien que ce soit le cas en réalité. Mais ça agace Milla quAphrodite ne montre aucune reconnaissance pour son geste damitié.

La représentation commence. La scène est occupée par tout un tas dhommes. Une femme finit par se mêler à eux. Elle joue le rôle de la mère, de la domestique et de la salope, et ses répliques se réduisent à pas grand-chose. Les hommes parlent beaucoup et crient davantage encore.

«Cest qui ces gars?» demande Aphrodite à Milla.

«Des gars. Contente-toi de regarder en silence.»

«Je pige pas.»

«Chhhh», souffle une dame à côté delles.

Elles font silence un instant. Aphrodite sagite sur son siège. Elle narrive pas à décider si elle va croiser la jambe droite sur la gauche ou le contraire.

«Quelle abominable bouse!»

«Chhhhhhhh», ça fait sur le siège dà côté.

Les gens rient dun truc qui se passe sur scène.

«Pourquoi ils rient?»

«À cause dun truc. Je lai loupé, vu que tarrêtes pas de jacter.»

«Chhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhh!!!!» sexclame la dame assise à côté delle dans un festival de postillons.

«Dis donc, ty connais quoi à la comédie, toi? Moi, je suis la déesse de la comédie, putain.»

Milla doit retenir Aphrodite qui est à deux doigts den venir aux mains avec la dame chiante qui fait chut.

«Ça me fait pas rire. La comédie, cest censé faire rire.»

«On mavait dit que cétait un spectacle chaleureux et drôle», se défend Milla.

«Tas pas des bonbons?»

«On nen vend pas ici!»

«Quoi?!»

«Chhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhh!!!!»

«Toi, tes rien du tout, alors ta gueule!» Aphrodite soufflète sa voisine avec son programme. Un ouvreur vient à pas discrets faire sortir Aphrodite et Milla de la salle. Tout le public a les yeux rivés sur elles. Les acteurs continuent de jouer, parce quil sagit malgré tout dune pièce de moyenne catégorie et quils veulent rentrer chez eux le plus vite possible et pas plus tard que nécessaire.

«Bas les pattes», dit Aphrodite à louvreur.

«Dites, on na pas vu le spectacle jusquau bout, je me disais que vous pourriez nous rembourser, au moins en partie? Cétait quand même cher.» La question de Milla ne suscite pas la moindre réaction chez louvreur, tellement il est endurci. Milla voudrait savoir sil existe aucune sorte de protection des consommateurs au théâtre.

«Là, elle marque un point, et tant quon y est, cétait pas censé être drôle? Parce que ça ne létait pas.» Aphrodite attrape une pâtisserie sur le présentoir de lentracte et lécrase sur la figure de louvreur. «Même ça cest plus drôle.»

«Sortez», laisse tomber cette crème douvreur.

Aphrodite explose. «Ça devait me faire rire, mais ça la pas fait, putain de merde!» Elle envoie brioches et feuilletés au saumon aux quatre coins du foyer.

«On va peut-être y aller», propose Milla.

«Oh ça, non, nom de Dieu.»

Louvreur annonce quil va appeler lentreprise de sécurité qui se charge des clients récalcitrants. Milla traîne Aphrodite dehors.

«Si tu tétais tenue, on aurait vu toute la pièce. Peut-être que la suite était meilleure. Pourquoi tes si égoïste, putain?»

«Je suis pas égoïste.»

«Ça revient au même.»

Milla plante Aphrodite sur les marches du théâtre. Cette dernière se rappelle quelle a des pouvoirs divins. Elle claque des doigts en direction du bâtiment et dit abominable bouse. Et dans la seconde limmeuble entier se transforme en un énorme tas de merde.

Milla na pas assisté à la métamorphose. Elle rentre chez elle, arrache les tissus noirs, jette limmonde tapis à la poubelle et passe laspirateur à la lumière de la télé car elle na pas encore racheté dampoules. Linsolence dAphrodite la froisse. Le truc, ce nest pas quAphrodite aurait dû aimer la représentation, qui ne ressemblait à rien, mais quand vous recevez quelque chose de la part dun ami, et surtout un truc cher, il faut savoir apprécier.
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Milla se fiche pas mal de ce qui peut arriver à Aphrodite. Les amitiés connaissent parfois une phase où vous navez plus la force doffrir votre bienveillance à lautre tant vous avez limpression quil ne la mérite pas.

Si elle se donnait la peine de lire les faits divers, elle apprendrait quune femme dâge mûr souffrant de troubles mentaux a été arrêtée comme suspecte dans le cadre dun acte de vandalisme commis contre un théâtre et que lauteure des faits est une vieille connaissance de la police. Mais elle ne lit que les articles accompagnés dune grande photo. Ou dune petite, mais drôle de photo. Ou dune photo danimal toute mimi.

Cela fait longtemps que Milla a besoin de changement. Un nouvel appart, par exemple, ce serait super. Mais tout foire et tout ne change quen pire.

Lâge dor des travailleuses du sexe sétait achevé au moment où un parlementaire avait fait un discours touchant qui décortiquait la question ainsi: voulons-nous vraiment que dans notre société lon puisse sadonner à une pratique si immorale et dénuée de vertu; les familles dégénèrent quand pères et maris courent aux putes; les jeunes femmes cessent de se former aux métiers respectables du secteur des soins à la personne; les enfants reçoivent une image déformée de la sexualité. Et, pire encore: la valeur de la femme baisse!

Sa harangue avait été suivie dune proposition de loi criminalisant la prostitution. Les uns étaient davis quil ne fallait interdire que lachat. Pour dautres, les proxénètes étaient la source de tout le mal. Une minorité bruyante parvint pourtant à faire passer une loi prévoyant de réprimer le fait de se livrer à la prostitution. Dans le journal figurait la photographie des hommes politiques qui avaient élaboré la loi. Milla reconnut trois ou quatre de ses clients. Dun autre côté, les hommes dâge mûr se ressemblent tous. Comme les moustachus. Ou les types dans les films de gangsters.

Allez quoi. Cétait lopinion de Milla.

Le changement législatif fait quon ne trouve plus de clients fiables. On nose plus en prendre de nouveaux parce quils peuvent se piquer de faire du chantage à la dénonciation. Et il y a des cas encore plus moches. Pas des agresseurs, tout de même, mais des gars qui, lair de rien, partent sans payer et vont ensuite se vanter de leurs exploits sur leur blog.

Plus dun habitué a essayé de discuter les prix. Certains plus délicatement, dautres moins. Milla a dû baisser ses tarifs de quinze pour cent.

Et puis, il y a les flics en civil.





Lhomme a lair chouette. Bon, oké, il a surtout lair persévérant. Il envoie plusieurs emails par jour. «Ce serait tellement sympa de te rencontrer, tu as lair dune fille super chouette.» «Sil te plaît, donne-moi un rendez-vous, je te promets que tu vas pas regretter.» «Je paierai un petit supplément.» Milla fait une exception à sa règle qui lui interdit de prendre des nouveaux clients.

Lhomme arrive, lui tend largent, couche avec elle. Et puis: remet son pantalon, passe les menottes à Milla et lui énumère ses droits après lavoir placée en état darrestation. Milla a droit à une amende et à sa photo dans le journal, dans la galerie des femmes, disons des personnes, sadonnant à la débauche.

La photo est très réussie et cela donne des idées à plus dun. Ils essaient de dégoter ses coordonnées, mais la plupart ne parviennent quà se procurer son adresse. Aussi Milla reçoit-elle des centaines de cartes postales au cours de la semaine qui suit la parution du journal.

La rubrique est lune des plus lues et les annonceurs se battent pour placer leur pub à côté des putes. Pas étonnant que la famille de Milla et ses connaissances plus lointaines remarquent son portrait en si mauvaise compagnie. Elle reçoit leurs textos: ils se doutaient bien quelle nétait quune stupide salope qui finirait dans cette branche vu quelle ne savait rien faire dautre. Sa cousine rappelle et la somme de se trouver un travail honnête. «Et toi tes quoi? Consultante, putain!» dit Milla qui raccroche.

Ce quelle redoute le plus, cest lappel inévitable de mémé Lotta. Milla répond dune toute petite voix Mémé Lotta dit toutefois que èèèch cest pas le diable cthistoire-là une telle fera ci et une telle fera ça dans sa jeunesse mais sûr que tes une bonne petite et lhéritage tu lauras quand je mourrai, si jai pas tout dépensé aux machines à sous.

Cette situation fait bien chier Milla. Elle sattelle à la rédaction dun petit pamphlet intitulé: «Cest quoi le problème avec la prostitution?» Elle trouve direct une tripotée de métiers plus nuisibles. Par exemple, le secteur du papier est polluant. Lindustrie pétrolière pollue. Les magasins Tiimari polluent en vendant toutes sortes de saletés soi-disant déco qui ne servent à rien. La prostitution ne pollue pas et ne produit pas dautres déchets que des préservatifs usagés. Elle calcule lempreinte carbone dune travailleuse du sexe et se rend compte quelle est incomparablement moindre que celle dun programmeur ou dun prof de Bodypump.

Écrire est vraiment inspirant. Elle se demande quels vêtements elle va choisir pour le lancement. Peut-être une robe à paillettes. Il faut attirer lattention parce que le sujet est en lui-même tellement controversé.

Elle sort encore dautres bonnes thèses. Quel mot débile. Thèse, comme taise. Comme il faut que tu te taises. Puis, don ne sait où, il lui revient quil fut un temps où lon clouait les thèses sur les murs des églises. Cest même ce quavait fait Martin Luther, le Noir! «Quelle idée grandiose!» elle crie en commençant à mettre en page ses opinions sur des cartons roses.

Le lendemain matin les touristes japonais prennent des photographies avec une fièvre inhabituelle sur les marches de la cathédrale.

«Manko no e ga kaitearu!» sécrie lun.

«Finrandojin tte kimochiiwarui», dit lautre.

Ils rient, puis mettent la main devant leur bouche. Une fois les clichés dans la boite, ils se calment. «Dokode hirugohan taberu?»

Les Thèses de Milla restent affichées une demi-joumée avant que quelquun ne vienne les arracher. Lopération doit être menée avec soin pour éviter dabîmer le mur au moment de retirer les vis de neuf millimètres quelle a utilisées. Dautant quelles ont été enfoncées à la perceuse à percussion. La presse se rend sur place pour faire un reportage sur les affiches où lon peut lire les déclarations suivantes, dont le propos est renforcé par une ou deux illustrations bien choisies:

Le sexe cest super. Pourquoi faudrait-il que les choses quon fait comme travail soient pénibles?

Chacun devrait avoir le droit de vendre son savoir-faire. Certains sont doués pour baiser.

Une pute vend à son client quelque chose de vrai. Pas comme un consultant, par ex., qui vend quelque chose qui nexiste peut-être même pas vraiment nécessairement.

Quand les gens font du sexe, ils ne font rien qui porte préjudice à la nature ou à la société. En particulier quand ils utilisent des moyens de contraception.

Les putes apportent plus de soin à leur apparence que les autres femmes. Elles sont donc plus belles que la moyenne. Cest mieux dêtre plus beau que plus moche.

Faire du sexe ne pollue pas. Et si on le fait dans le noir, ça ne consomme même pas beaucoup délectricité.

Les putes ne sont pas nécessairement dépravées. Elles sont juste pas bêtes.

Si on préfère être pute plutôt que femme de ménage ou prof, par ex., pourquoi ne pourrait-on pas?!

Ma chatte est ma chatte. Cest moi qui lui commande et je fais ce quil me plaît avec.





Larchevêque commenta brièvement lévénement: «Extrêmement regrettable.» Par mesure de précaution on décide de laver léglise à leau bénite et au pipi de parlementaire, car lurine a un pouvoir purificateur, en particulier lurine catholique. On appelle de terribles châtiments sur la tête de la coupable en cas darrestation. Larchevêque calme ses ouailles et leur conseille de se contenter dun dédommagement financier qui pourrait se monter à 4,2 millions en loccurrence.

Laffaire déclenche un débat public passionné qui semble devoir se concentrer exclusivement sur le fait quil est déplacé de dire que les putes ont meilleure apparence que les autres femmes, parce que toutes les femmes sont jolies à leur manière et de toute façon cest la beauté intérieure qui compte, plus que le fait de sépiler, de se maquiller et de shabiller de manière féminine, et dailleurs la femme toute propre qui sort du sauna constitue la variante finlandaise de la beauté, cest-à-dire la bonne. De plus tout le monde sait que les femmes trop belles sont toutes des putes.

Quelquun se hasarde à demander sil ny a tout de même pas eu un raté lors du remaniement de la législation, mais le sentiment général est hostile aux prostituées après cette attaque terroriste dirigée contre les valeurs du peuple tout entier. Un député nommé Jussi-machin-chose dit que toutes les féministes rouges-vertes qui expriment ce genre dopinions, il faudrait les violer. Ce nest pas très gentil, mais cette fois encore nul ne se saisit des moyens légaux pour intenter une action en justice.

«Bordel, ça na servi quà empirer la situation», dit Kalla à Milla.

«Tes sérieuse?» Milla pousse discrètement du pied la perceuse à percussion flambant neuve plus loin sous le lit.

«Qui peut faire un truc aussi con?»

«Ben… Je sais pas, moi.»

«Il faut vraiment que je me trouve un vrai travail.»

«Mais cest un vrai travail!»

«Non, vu quon ne paie pas dimpôts.»

«Personne nest venu me demander den payer.»

«La société fonctionne grâce aux impôts.»

«Et nous, quest-ce quon reçoit de la société?»

«Eh bien, dabord…»

Un truc gicle de la bouche du mari de Kalla au moment où il se met à brailler. Au milieu de la bouillie sonore, on reconnaît quelques vrais mots et une syntaxe élémentaire.

«Euh. Il pourrait pas aller se faire voir ailleurs, celui-là?»

«Il a sans doute un truc à dire.»

Le mari de Kalla les suit partout. Il est doté de quelques traits humains, mais parfois il oublie de fermer la bouche doù glaviotent toutes sortes de saletés.

Il veut participer à la conversation et commenter la question de la carrière.

«Quest-ce quil dit?» demande Milla.

«Il dit quil trouve que ce serait super si je redevenais serveuse. Il pense que cest mal que je vive maritalement avec lui tout en vendant du sexe à dautres hommes. Mais il comprend que cest une nécessité économique pour le moment.»

«Ah.»
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Milla, cest comme la vitamine D: sans elle, la vie de ses clients serait sinistre et anémique. Mais comme pour la vitamine D, les qualités de Milla ne sont pleinement estimées quen cas de carence extrême.

Elle est donc amenée à prendre rendez-vous y compris avec des clients quelle napprécie pas des masses.

Aujourdhui cest le tour de «Jani». Milla sait quil ne sappelle pas vraiment Jani, car un jour elle est tombée par hasard sur son permis de conduire où figurait un autre nom mais elle ne se souvient plus lequel. Cest donc «Jani» ou «le soi-disant Jani» et parfois «monsieur ma petite amie». Et, oké, parfois juste «lemmerdeur de première». Sans guillemets.

Milla a trois bonnes raisons de voir en «Jani» moins quun bon client:



I Il cherche toujours à mégoter. Il essayait déjà quand ce nétait pas encore généralisé. Pas question donc que Milla lui fasse les quinze pour cent, lui na droit quà un malheureux allègement de cinq pour cent. Sur le tarif pas sur la performance.



2 Il a la pénible habitude dappeler Milla sa petite amie. Enfin, sa «petite amie». Si Milla était la «petite amie» de quelquun, ce ne serait sûrement pas celle dun rondouillard à la coupe hérisson qui a dix piges de plus quelle.



3 Il fait un peu penser à un porc. Ou plutôt à un type dont on dit quil fait penser à un porc. Parce que finalement les porcs nont pas du tout cet air-là: ils sont mignons et sympathiques. «Jani» a la peau rougeaude, les sourcils blonds et les joues rondes. Et il sent un peu le bébé.



Ils se retrouvent à lappartement de «Jani». «Jani» dit que si elle nétait pas une petite amie («petite amie») aussi chère, ils pourraient aller à lhôtel. Mais ils doivent se contenter de son appart, dont il ny a pas grand-chose à dire hormis quil est neutre.

«Ça rappelle quand même beaucoup un hôtel.»

«Merci.»

Mais ce nest pas un compliment. Cest juste une façon de dire que les meubles tirent sur le beige et que les murs sont ornés de copies de tableaux représentant des paysages ou des fleurs.

«Jani» sinstalle sur le canapé et raconte sa dernière sortie en mer. En réalité cétait il y a six ans, mais il prétend que cétait le mois précédent, il veut se donner le genre marin. Milla se déshabille et demande on baise? Elle le dit en souriant, pour ne pas paraître brusque.

Milla tend un préservatif à «Jani» etc.

«Jani» veut le faire par-derrière pour finir. Milla se met à quatre pattes. Une bonne position, ça, elle na pas besoin de voir la tête du type. «Jani» fait quelque chose dans son dos.

«Tu fais quoi?»

«Je remets la capote en place. Voilà.»

Et sûr, «Jani» a remis la capote en place. Il la enlevée. Quand il décharge, le préservatif est roulé dans son poing, aussi dépourvu de vie et dutilité quune vieille peau.

«Jen avais bien besoin», dit «Jani» en saffalant sur le lit.

«Ouaip.»

Milla se lève pour se rhabiller. Quelque chose dégouline à lintérieur de ses cuisses.

«Cest quoi cte morvasse?»

«Cest sûrement léjaculation féminine.»

«Ah bon.»

«Ouais, ça fait ça.»

Milla rentre chez elle, elle ne sattarde pas sur la chose. Sauf sur le fait quelle nen peut déjà plus, rien quà lidée de revoir «Jani» parce quil se la raconte trop, monsieur-je-sais-tout.

Quelques semaines plus tard, Milla sétonne: «Elles sont où mes règles?»

Elle appelle Kalla.

Milla: Salut comment ça va?

Kalla: Kaarle Kustaa vient de passer.

Milla: Kaarle Kustaa?

Kalla: Ouais. Jte jure, quest-ce quils ont à sinventer des pseudos pas possibles?

Milla: Pas les miens. Moi comme permanents jai quatre Jorma.

Kalla: Je me demande comment sappellent leurs mômes.

Milla: Un jour il sest passé un truc marrant, ya un Pentti qui ma appelée, on sest donné rencard, et on sest vus, et alors je me suis rendu compte que cétait le même qui se faisait appeler Erkki avant.

Kalla: Eh, fais pas des trucs comme ça!

Milla: Quoi?!

Kalla: Non rien, cest cette tête de nœud qui ma jeté mon helxine du haut du balcon. Tu voulais me dire un truc?

Milla: Ah ouais. Tu crois que jai chopé une maladie, vu que mes ragnagnas sont en retard?

Kalla: Et si tétais enceinte?

Milla (avec un rire enjoué): Non, impossible!

Mais la graine du doute germe dans son âme. Au bout dune demi-heure, le plant est tellement grand quelle va à la pharmacie acheter un test de grossesse. Cest plus cher que ce quelle croyait. En plus il y a plusieurs marques. Les plus chers sont peut-être plus fiables que les autres, ou pas.

Faire un test de grossesse sans se pisser sur les mains, cest presque impossible. «Mais qui est-ce qui conçoit ces trucs-là?» Milla rappelle Kalla.

Milla: Complètement nazes ces tests de grossesse.

Kalla: Et le résultat?

Milla: Ah oui.

Elle ressort le test des chiottes.

Milla: Attends, je vérifie ce que ça veut dire.

Milla reste silencieuse un bout de temps.

Kalla: Tes encore là?

Milla: Euh, ouais. Je crois que je suis enceinte.

Kalla prend Peur et Effroi pour aller chez Milla. Dans la cage descalier elle entend son homme qui hurle davoir été abandonné. Elle jette des regards autour delle et se demande si un dieu ou qui que ce soit lentend. Elle décide que peut-être pas.

«Cest qui le père?»

«Ben tiens!»

«Tu sais pas?»

«Cest bien le problème. Ça ne peut être personne.»

«Faut bien que ce soit quelquun.»

Milla hausse les épaules et souligne quelle fait hyper attention de bien utiliser des moyens de contraception.

«Mais ça peut craquer.»

«Non.»

Elles débattent un moment de la possibilité quont les préservatifs de craquer. Milla gagne.

«Mais comment tu peux être enceinte, alors?»

«Moi, je trouve que ça fait un peu immaculée conception.»

Kalla éclate de rire. Milla se vexe.

«Arrête, ça na rien de drôle. Réfléchis deux secondes à ces histoires de dieu et tout. Cest carrément possible.»

«Quest-ce que tu vas faire?»

«Je sais pas trop. Jai pas envie dun enfant, cest sûr.»

«Mais si cest lenfant dun dieu?»

«Ouais, ça me dirait trop rien de lavorter.»

«Ouais, et timagines, si cétait une sorte de Jésus…»

«Ouais! Ouais…»





Dear Doc. Je suis une fille de 24 ans 1,65 m / 65kg, cest ok? Que faire quand on se rend compte quon est enceinte? Réponse: Il faut aller chez le médecin, il saura ce quil faut faire.





Milla prend rendez-vous chez le médecin.

Le médecin: Quel est le problème?

Milla: Ben, cest que je suis enceinte.

Le médecin regarde lécran de son ordinateur.

Le médecin: Ah, ouais.

Milla: Oui, quest-ce que je dois faire?

Le médecin hausse les épaules.

Le médecin (après un long silence): Sûrement manger de tout.

Milla: Et quoi dautre?

Le médecin: Ne pas fumer.

Milla: Je ne fume pas, cest démodé.

Le médecin: Ne pas boire.

Milla: Pas du tout?

Le médecin: Bon, si vous avez vraiment envie, un petit verre de temps en temps.

Milla: Sérieux?

Le médecin hausse les épaules.

Le médecin: Il existe des magazines spécialisés sur les bébés, lisez-les. Cest ce que font toutes les autres.



Un bébé, oh zut. Ça ne peut pas être la merde à ce point. Toutes les femmes absolument splendides ont fait des enfants et ont lair splendides avec. Milla décide de devenir une maman-Hollywood. Elle achète des grandes lunettes noires et un tee-shirt avec marqué sur la poitrine «Milky Cow».







On voit la tête des femmes à travers le viseur.

«Quest-ce que tu fais?»

«Je baisse pas les bras.»

Les hommes crient, les hélicos vrombissent.

Une Thunderbird solitaire dans le désert.

La musique de Hans Zimmer commence à jouer.

«Explique, je te suis mal.»

«On na quà poursuivre.»

«À quoi tu penses?»

«Vas-y.»

«Tu es sûre?»

«Oui. Tout droit.»

Elles sembrassent.

Le moteur de la Thunderbird rugit, la poussière du désert

gicle sous les pneus.

Elles roulent vers le Grand Canyon.

Elles roulent droit sur le Grand Canyon.

La voiture décolle.

La voiture décolle au-dessus du Grand Canyon.
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8.



JE VEUX ÊTRE AIMÉE DE TOI,

JUSTE TOI,

PERSONNE DAUTRE QUE TOI.
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Aphrodite na pas le temps de quitter les lieux de son crime avant larrivée des employés de la société de surveillance. Et les tapes et les morsures quelle leur inflige ne font rien pour arranger son cas. Pas plus que les griffures et les coups de pied quelle donne aux policiers. Elle se fait coffrer, au petit matin on lui énumère les graves accusations suivantes: trouble à lordre public, violence envers des agents dépositaires de lautorité publique, dégradation de bien public et pour commencer mauvaise conduite. Aphrodite est mise sous les verrous en attendant sa comparution, lavocat qui lui a été commis doffice nest pas très optimiste.

La prison pour femmes ressemble davantage à un hôpital quà une prison. La principale différence cest quil y a des barreaux aux fenêtres. Les prisonnières sont en général par deux. Chaque cellule comporte un seau, cest-à-dire une cuvette où faire ses besoins.

Environ la moitié des détenues sont là pour crimes violents. Suivies par les condamnations pour délit contre les biens et en matière de stupéfiants.

Près des trois quarts des prisonnières ont subi des violences conjugales. Un tiers dentre elles vivaient en concubinage ou étaient mariées avant de se retrouver en prison.

Lâge moyen des détenues finlandaises est de trente-sept ans.

Une grande partie souffre de problèmes daddiction et nombre dentre elles de problèmes de santé mentale. Leur journée commence par la distribution des médicaments. Les prisonnières ne sont toutefois pas complètement dingues, car les dingues ne finissent pas en prison.

Jai regardé sur Internet.

À la cantine quelquun demande à Aphrodite ce quelle a fait. Elle répond en toute franchise. Celle qui lui a posé la question la regarde longuement. «Je suis jamais allée au théâtre.»

«Ah bon. Ben cest peut-être pas la peine», dit Aphrodite.

«Jai planté mon compagnon quand il a menacé de jeter mon doberman par-dessus le balcon.»

«Oké.»

À latelier Aphrodite coud des tabliers avec les autres femmes. Les ciseaux font lobjet dune surveillance particulière, seules les détenues de confiance ont le droit de sen servir. Aphrodite navait jamais vu une machine à coudre de sa vie.

«Tes nouvelle», dit la femme qui prend place à côté delle. Aphrodite hoche la tête. «Je mappelle Louise.»

Aphrodite tend la main à Louise.

«Jai été bouclée pour meurtre.»

«Moi aussi jai fait des trucs», murmure Aphrodite.

«Ah ouais?»

«Un mec quétait un peu difficile…»

Louise lui fait un sourire entendu. Elle ajoute que lorsque les femmes se mettent à enfreindre la loi, elles y vont à fond. «Les nanas qui sont dans cette taule, cest pour des crimes lourds.»

Elle désigne en douce les autres femmes et résume leur parcours à Aphrodite. Celle qui fume près de la fenêtre cest Médée, quadruple meurtrière. Celle-là cest dame Macbeth, incitation et complicité. Ilsa, criminelle de guerre, longue peine. Louhi, escroqueuse en série. Anna-Liisa, infanticide. Kate Austen et Clytemnestre sont copines, toutes deux coupables de meurtres en relation avec leur passé familal. Et bien sûr Ève, condamnée pour le crime originel.

«Mieux vaut rester en bons termes. Elles sont imprévisibles.»

Aphrodite sinstitutionnalise. Ça fait du bien. Les médicaments sont distribués à heures fixes, les repas pris à heures fixes, la toilette faite à heures fixes. Pas besoin douvrir les portes soi-même, il suffit dattendre que quelquun sen charge.

La dépression se calme. Leffet de la routine. Ou des antidépresseurs.



*



Un jour la petite, la modeste porte de la prison souvre et entre une jeune femme, dont le premier geste est de cracher par terre et de dire putain allez toutes vous faire bourrer la teuch. Certaines lont vue dans les journaux ou à la télé. Aphrodite la connaît personnellement. Cest Athéna.

«Dans quelle putain de teuch elle est fourrée ma came?» demande Athéna. Puis elle traite la femme assise à côté delle de grosse dondon frigide de merde.

Aphrodite garde ses distances. Elles ont eu par le passé quelques désaccords pas encore réglés. En outre Athéna est sacrement salope. Et sacrément jeunette.

Avec Athéna cest le show permanent. Dès le matin qui a suivi son arrivée les caméras télé et les photographes de presse ont rappliqué. Le directeur de la prison se voit suggérer la réalisation dune émission de télé-réalité, qui occasionnerait au passage un substantiel accroissement de crédits et de salaire. Et naturellement une partie des profits irait à ces pauvres femmes. Le directeur pense que ce serait chouette que toutes les cellules disposent de toilettes décentes, il accepte donc.

La vie des détenues est filmée 24 heures sur 24, au cas où il se produirait un drame. Cela arrive moins souvent quà son tour. Heureusement, le principe de la série repose avant tout sur les bizarreries et les provocations dAthéna. Par exemple, elle vole une carte téléphonique pour passer des coups de fil anonymes depuis la cabine de la prison, ou alors elle traite les autres de faces de cul obèses et de gouines stupides, ou encore elle customise sa tenue de prisonnière en plus petit et en plus mignon.

Aphrodite ne regrette pas la célébrité. Elle a un peu réfléchi. Elle a commencé une cure de détox. Elle médite chaque matin, fait du yoga laprès-midi et boit du thé vert le soir. Elle pense pouvoir atteindre la paix de lesprit.

De plus, elle en veut encore aux médias.

Un jour par hasard Aphrodite passe dans le coin au moment où léquipe de tournage filme Athéna en train de brimer une condamnée à perpétuité: elle lève rapidement la main comme pour la frapper, encore et encore. À chaque fois la femme a peur de sa main. Athéna se gondole et file de temps en temps une torgnole pour de vrai. La femme ne s éloigne pas: elle a très envie de passer à la télé.

«Putain de banque de sperme, arrête!» dit Aphrodite, alors quelle sattendait à ce que la détox ait éradiqué en elle ce genre de vocabulaire.

Le cameraman braque sa lentille sur celle qui vient de parler. Comme si une lumière surnaturelle émanait de cette femme. Cest peut-être aussi leffet du soleil dhiver par la fenêtre. Le producteur lève les yeux de ses notes et fixe lapparition comme si elle était un ange descendu du ciel.

«Eh, ce serait pas, comment cétait déjà?» demande le cameraman au producteur.

«Ouais. Continue de tourner.»

Le lendemain, un gros titre énorme: «Vénus réincarnée: à la prison pour femmes!!» En couverture une photo dAphrodite plutôt pas mal, en fait. Même sans maquillage, elle a quelque chose dadorable. Ses kilos en trop ont disparu, la nourriture est tellement infecte, impossible den avaler tous les jours. Aphrodite a pour principe de ne jamais manger de mauvaise bouffe et de ne jamais porter des habits moches.

«Nan mais allô ma teuch quoi!» crie Athéna. Mais léquipe de réal ne la calcule même plus. On la déjà vue faire à la ferme, en famille, au travail, en road trip, et ailleurs. Pour aller droit au but: elle nintéresse plus grand monde. «On ta tellement vue et revue», lui dit le producteur.

En revanche, une star du divertissement donnée pour morte, en vie, en prison, devant les caméras… Et si rayonnante de beauté. Largent, la gloire, ah oui… Le producteur consacre tout son temps à regarder Aphrodite à lécran. En salle de montage. En live. Le soir chez lui.

Les maquilleuses lui font une beauté sublime chaque matin, on lui fournit de nouveaux vêtements qui ont lair usés mais sortent tout droit du magasin. Très moulants. Aphrodite retrouve ce que cest dêtre elle: merveilleux!!

Les caméras la suivent lorsquelle va à latelier. Les tabliers quelle coud ne ressemblent à rien parce quelle passe son temps à flirter avec les caméras. Mais ce nest pas grave: on nest pas dans une émission de couture et déco. Les caméras la suivent lorsquelle prend des poses sexy pour donner son opinion sur tout et nimporte quoi ou quelle interviewe de vraies détenues.

Elle demande à «Riitta» comment sa vie a dérapé. «Riitta»parle de sa liaison avec un alcoolique violent. «Il mattrapait par les cheveux et me traînait par terre. Alors je me suis coupé les cheveux hypra court.» Aphrodite a un sourire de compassion. Elle est si belle quand elle sourit. Les caméras raffolent delle.

On ne laisse plus Athéna sapprocher de léquipe de tournage. Elle passe ses soirées à pleurer dans sa cellule jusquà ce que sa codétenue menace de mettre le feu à ses cheveux si elle narrête pas tout de suite. Athéna na jamais rien demandé dautre dans la vie quun peu dattention. Comme elle se tient tranquille, on y voit un signe de bonne conduite. Les autorités sont si impressionnées quelles la relâchent à la moitié de sa peine.

Le fait que son père a beaucoup dinfluence y est peut-être aussi pour quelque chose.

«So last season», souffle Athéna à Aphrodite en rassemblant ses effets personnels dans un sac en plastique. «Je vais minscrire à la fac.»

Aphrodite suit des yeux par la fenêtre grillagée Athéna qui traverse la cour, gravit les escaliers et monte dans une voiture de luxe avec chauffeur personnel. Athéna a lair vraiment heureuse, pas seulement dune joie méchante.
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La série qui fait dAphrodite une star est un succès. Seul le directeur est réservé. Pour accroître la popularité de létablissement pénitentiaire il a mis en place des thérapies de groupe, des cours de maîtrise de la colère et des séances de qi gong matinales, mais rien de cela ne suscite lintérêt de la télé. Les épisodes se concentrent de plus en plus ces derniers temps sur les séances de maquillage et sur la réalisation de jolies coiffures pour les détenues. Aphrodite est davis que toutes les prisonnières méritent de la beauté dans leur vie. La beauté attire lamour et réciproquement.

En réalité, si on en est arrivé à ces nouvelles orientations de contenu, cest parce que les spectateurs commençaient un peu à angoisser en écoutant les prisonnières évoquer leur vie en toute sincérité. Les commentaires en ligne accusateurs sétaient multipliés: une fois encore vous voulez culpabiliser les hommes, vu que presque toutes les détenues racontaient comment leur père, leur copain, leur mari, leur oncle, leur dealer ou un parfait inconnu les avaient un jour battues ou violées, ou les deux à la fois. Et pourquoi vous nallez pas plutôt dans une prison pour hommes, leur demander combien de femmes les ont maltraités, eux? Personne na répondu à ces commentaires que bah, parce que, mais un écrivain dit à la TV que les hommes finlandais sont violents. Les hommes finlandais se mettent en colère et affirment que cette déclaration est sans fondement en envoyant des menaces de mort audit écrivain.

De toute façon il a été décidé que les prisonnières nont pas à sattarder si affreusement sur les détails de leur vie. On a dit au directeur quil peut sestimer heureux quils aient trouvé un sponsor make-up pour les filles, enfin pour les femmes.

Aphrodite ninterroge plus «Riitta» sur son ex-mari, mais avec la coiffeuse elles se demandent comment transformer la touffe de cheveux que Riitta sest elle-même coupée en une coiffure glamour.

À la fin de la première saison le producteur lance une campagne de mobilisation pour faire sortir Aphrodite de prison. Des milliers de gens soutiennent le projet sur Facebook. Une pétition est envoyée au président: on y demande la grâce dAphrodite, qui est si belle et si gentille. Le président réfléchit une seconde et dit «OK».

En grande pompe et devant les caméras de la télévision Aphrodite est libérée. Elle sourit de ses blanches dents aux objectifs. Oui, elles ont sans doute subi un léger blanchiment, et alors! Les dents jaunes, ça fait sale. Elle porte un tee-shirt casual, qui aurait lair ultra-strict sur nimporte qui dautre, un jean bleu et une casquette de baseball.

Le producteur de la série est là pour accueillir Aphrodite.

Il fait cadeau à sa starlette dune voiture de sport qui brille de mille feux. Il ressent une fierté immense à lui servir de chauffeur, il rougit un peu.

Par la fenêtre Aphrodite fait coucou au peuple qui se réjouit. Tout est tellement parfait tout dun coup. Ils séloignent des caméras et du public agglutiné. Aphrodite contemple le paysage champêtre. Le silence dure longtemps.

Le producteur devient nerveux. Il faut quil trouve quelque chose à dire. «Tout le monde taime.»

Le rire cristallin dAphrodite tinte dans la voiture.

«Sérieux», dit le producteur.

«Ss… sans doute», répond Aphrodite.

«Tas été si gentille avec tout le monde. Et tout.»

Encore un long silence.

«Et tes si belle aussi», dit le producteur en rougissant.

Il trouve que cest vraiment le top de conduire une voiture qui roule comme en rêve avec à côté de lui la femme la plus géniale de lunivers quil a lui-même trouvée, ou plutôt retrouvée. «Tu veux écouter de la musique?» il propose.

«Quest-ce que tas?»

Lhomme se penche vers la boîte à gants, mais se rend compte que cest à une distance bien peu convenable des cuisses fermes dAphrodite. Finalement il ouvre la boîte super vite. «Cest là-dedans», il grommelle.

«Quoi?»

«Bah, je tai acheté tous les disques qui viennent de sortir. Je ne savais pas ce que tu aimes.»

«Ha.» Aphrodite aime presque exclusivement le hard rock des années 1980. On va dire que, sur ce coup-là, elle manque de discernement.

Le silence règne tandis quils parcourent les derniers kilomètres jusque dans la cour dune maison. Le producteur effleure Aphrodite qui sétait endormie. Elle pousse un petit cri perçant. Lhomme saffole. «Quest-ce qui tarrive?»

«Cest quoi ça?»

«Euh, cest-à-dire que… on ta pas encore trouvé dappart. Tu pourrais habiter chez moi pour un temps?» Le producteur avait pensé évoquer le sujet plus tôt, mais cétait passé à la trappe.

«Je ne sais pas trop», dit Aphrodite dun air dégoûté.

«Seulement le temps que tu trouves un truc sympa…»

«Ça me fait un peu penser à la Mort.»

«Ben, cest juste le genre…»

Lintérieur est plutôt de bon goût cependant. Le producteur fonce illico dans la cuisine pour presser un jus de fruits à Aphrodite. Tandis que cette dernière se découvre sur une affiche encadrée. De très bon goût. Ses seins ont lair dexcellent goût sur le poster. Le producteur entre dans la pièce, son verre de jus de fruits à la main. Il rougit, il na jamais été aussi écarlate de la journée. Il explique quil apprécie le travail du photographe.

«Ouais. Il a surtout travaillé pour Playboy, non?»

«Pour dautres publications aussi», bafouille le producteur.

«Pour Hustler?»

«Tiens, regarde, du jus de fruits!»





Aphrodite est au sommet de la gloire. Les journaux ne se contentent plus de la suivre, ils lui demandent des entretiens sur des sujets sérieux. Elle se produit dans des émissions de débat, dans les magazines de mode, où elle sétend sur des sujets importants à ses yeux, mais aussi abondamment sur le maquillage et les soins anticellulite, qui ont les faveurs des journaux féminins. On lui demande à demi-mot si elle a un nouveau petit ami, mais elle refuse de se prêter au jeu en riant. Elle na pas de nouveau petit ami. Elle réside provisoirement chez le producteur. Ce dernier fait aussi office de chauffeur. Ainsi que de gérant pour les affaires courantes. Et dune sorte de domestique.

Puis les politiques tâtent le terrain: on verrait bien Aphrodite se présenter aux législatives. Seulement, tous les partis sont nuls et stupides. Aphrodite a une idée: elle va fonder un nouveau parti. Le parti de lAmour. Lentreprise a un écho énorme dans les médias, mais aux élections les gens votent pour la Coalition nationale, le Centre, les Vrais Finlandais et le Parti social-démocrate de Finlande, comme ils ont toujours fait tellement ils sont crétins. Et les gauchos-écolos tiennent de toute manière Aphrodite pour incompétente et trop belle.
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Vallée de la Mort judéo-chrétienne.

Ici sont envoyés tous ceux qui subissent la colère divine.

Phèdre joue au morpion avec Job. Chaque partie se conclut par un match nul. Un fin sable rouge et un vol de criquets frappent les muscles à vif de Phèdre.

Elle se hâtait chez Perséphone. «Vite! Cest le moment dessayer le corset», lui dit Phèdre. Perséphone se mit à hurler en sautant partout. Elle se remit du rouge et elles partirent. Tout le long du chemin Perséphone exposa à Phèdre comme ça allait être drôle déblouir une fois encore tout son royaume. «Cest tellement rare quil se passe un truc chouette!» Phèdre enchaînait les «Mm-mh», les «Ah oui» et les «Ouais».

Elles parvinrent à lentrée de galeries souterraines. Lors des précédentes rencontres. Phèdre avait pu convier le «corsetier» en des lieux plus crédibles, mais là, elle navait pas eu le temps de mettre au point ce genre darrangement. Perséphone sarrêta à lentrée de la grotte. Phèdre était persuadée que sa supercherie était maintenant découverte, car tous ceux qui connaissent un tantinet la Mort auraient compris quil sagissait de la zone de résidence des Graphistes et Éditeurs. Mais Perséphone se contenta de dire dune voix surprenante de puérilité: «Il fait tout noir là-dedans.»

Phèdre lui répondit quelles nétaient pas obligées dy aller.

«Non, je veux y aller!» décida Perséphone qui senfonça à tâtons dans la galerie.

Elles rampèrent le long de couloirs qui allaient rétrécissant, jusquau réduit occupé par léditeur de Phèdre.

«Quelle surprise!» il sexclama.

«Oui…» entama Phèdre.

«Elle est où, ma tenue? Elle est déjà prête? Je peux remmener aujourdhui? Fais voir, fais voir!»

Lhomme leur lança des regards gênés en se grattant loreille. Phèdre avoua à Perséphone quil ne sagissait pas dun vrai corsetier.

«Quoi?» cria Perséphone.

«Il ny a pas et il ny aura pas de corset.»

«Cest-à-dire, en tout cas pas pour linstant», léditeur plaça son grain de sel.

«Ni maintenant, ni jamais», Phèdre mit les points sur les i.

Léditeur aurait souhaité que Phèdre formule sa phrase avec un peu plus de douceur. Lui donne un tour plus évasif, peut-être, parce quen sexprimant trop directement on risque toujours dêtre mal reçu. Phèdre na fait quaggraver la situation en convainquant Perséphone quils lont roulée dans la farine.

Perséphone semblait être en train de concentrer sa colère. Léditeur était terrifié. «Surprise!!» tenta-t-il avec son meilleur accent américain en écartant les bras.

Mais cela ne suffit pas. Perséphone le réduisit en pièces. Elle empila les os les plus longs, contempla le tas et déclara quils étaient parfaits. Puis elle arracha toute la peau de Phèdre.

Avec les os et la peau elle se fit un corset. En guise de lacets elle utilisa les tendons de léditeur. Le résultat était plutôt vilain, mais quand cest moi qui lai fait, cest toujours moi qui lai fait.

«Moi, personne ne mentube», elle dit avant de partir.

Elle pleurerait à la maison.

«Tu pourrais me filer un coup de main?» demanda léditeur à Phèdre une fois la maîtresse de lHadès repartie.

Phèdre touilla dans le tas de chair à la recherche de parties reconnaissables. Ça la lançait de tous les côtés, comme pour ceux qui ont perdu leur peau. La sensation était affreuse. Mais elle savait que la situation nétait pas tout à fait exceptionnelle. En tout cas si lon nest pas né humain. En Chine les animaux à fourrure sont dépiautés vivants. En Finlande les porcs sont ébouillantés vivants. Il y a de quoi réfléchir aux pratiques que lon veut soutenir dans cette vie.

Dun autre côté, quand on est mort, rien ne fait aussi mal que lorsquon est vivant. Même si cest pour léternité, bien entendu.

«Tes doigts sont là, mais elle a dû embarquer les os de tes bras. Il va peut-être falloir relier les mains directement aux épaules», dit Phèdre en sexcusant.

Léditeur pleura des larmes amères. Une troupe de collègues dépareillée se rassembla. Lun deux avait réussi à conserver ses verres à monture ronde en plastique. Il eut tellement pitié de léditeur quil lui fit don de ses chères lunettes. Cest-à-dire dès quil eut situé le nez et les oreilles, et mis les carreaux en place.

Phèdre navait pas procédé de façon très méticuleuse pour la reconstitution. Les graphistes critiquèrent son travail sans dire mot. Discrètement ils redonnèrent un peu de symétrie aux différentes parties du corps. Léditeur nen redevint pourtant pas plus humain, mais il était maintenant capable de se déplacer, quoique avec difficulté.

«Pardon», dit Phèdre.

Elle sen fut de chez lami quelle avait trahi et chemina jusquà lendroit réservé aux gens de son espèce.

Job ne disait pas qui le haïssait. Phèdre ne disait pas qui la haïssait. Ils jouaient, cétait tout. Et Job préférait prendre les ronds, être les zéros que les croix.
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Aphrodite fait un rêve horrible.

Les saisons passent à une vitesse terrible comme dans les documentaires sur la nature mais se succèdent dans un ordre aléatoire et senchaînent de plus en plus rapidement. Stop. Cest lhiver. Un temps de novembre finlandais avant que la neige ne se mette à tomber.

Linterviewer souhaite la bienvenue à Aphrodite dans le studio. Il fait sombre, Aphrodite parvient à distinguer la caméra vers laquelle elle doit se tourner, mais ne voit pas léquipe de tournage. Le vent sengouffre par une fenêtre.

Linterviewer lui demande comment elle peut prétendre être la porte-parole du parti de lAmour. Elle répond que naturellement elle lest, puisquelle est lamour incarné. Le journaliste rit. Il lui demande, bien que sa question soit davantage destinée au public, si elle se souvient de qui a dû payer pour sa vie égoïste. Aphrodite commence par supposer quil va encore être question de largent des contribuables dépensé à lépoque où elle était en détention. Mais le journaliste lance un sujet sur les événements qui se sont déroulés dans la Mort.

Aphrodite voit Phèdre, qui lui dit je taimais et voilà ce que tu mas fait. Elle dit ma déesse, ma déesse. Elle est crucifiée, cela doit faire mal. Aphrodite pleure. Elle dit au journaliste quelle ignorait tout. Le journaliste lui dit bien sûr que tu savais, tu nes pas aussi bête que tu en as lair. Aphrodite hurle je le suis, je suis tellement bête. Le journaliste dit non, tu ne les pas, tu es seulement méchante et égoïste. Non, je ne le suis pas, crie Aphrodite.

Le journaliste lui dit va la sauver. Impossible, dit Aphrodite. Le journaliste écrit en lettres de sang sur le mur quà un dieu tout est possible. Aphrodite demande doù sort ce sang. Le journaliste lui montre celui à qui on a pris le cœur pour en faire un encrier. Mon producteur, souffle Aphrodite, surprise. À un dieu tout est possible, crie le journaliste en déployant ses ailes.

Ce nest quà ce moment quAphrodite se rend compte que le journaliste porte sur la tête une plume dautruche immense, elle dégoutte de sang sur son visage, mais sur sa peau noire cela se distingue peu de la sueur. Le journaliste hurle fais-le et arrache la plume gris perle de laquelle naît une autruche toute constituée qui court sur un lac glacé en criant: «It might as well, might as well hurt.»

Aphrodite se réveille dans ses draps glacés de transpiration. Le producteur la regarde avec inquiétude et un peu de crainte sur le pas de la porte de la chambre. Il est à deux doigts de lui demander si tout va bien, mais Aphrodite le prend de vitesse: «Tu maimes?»

«Bah euh. Jirais pas jusque-là…»

À une question pareille, il est impossible de faire une réponse sensée. Lui voudrait bien quAphrodite se rendorme direct et oublie cette conversation embarrassante. Mais elle saute de sa couche et commence à fouiller dans larmoire du producteur. Elle sattife dune chemise et dune paire de chaussures de marche. Le producteur déglutit.

«Allons-y», annonce Aphrodite.

«Où ça?»

«Tu vas voir.» Aphrodite renverse le producteur par terre et sunit à lui. Puis elle plante ses ongles dans son cœur et le lui arrache.





Ils attendent le bac.

«Je suis désolée», dit Aphrodite.

«Quest-ce que cest que cet endroit?»

«Cest Irkalla. Ah, doù est-ce que je tire ça, moi? Tuonela, quoi. La Mort.»

Le producteur a un air de chien battu. Aphrodite le prend par la main: «Cétait le seul moyen», comme pour le consoler.

Le nocher a quelque chose détonné et de moqueur dans le regard. Aphrodite sort des billets de la poche du producteur et paie la traversée. Ils embarquent, une profonde tristesse envahit Aphrodite.

Sur la terre ferme elle appelle Perséphone et la prie de venir les chercher. La conversation a du mal à sengager si grande est la défiance qui règne entre elles. La fière Perséphone napprécie pas quon lait roulée.

Aphrodite se tait aussi longtemps quelle ose. Puis elle demande pardon. Elle reconnaît quelle a été brutale et quelle a eu tort. Elle dit quelle a abusé de lhospitalité de Perséphone. Elle dit quelle ne sera sans doute jamais aussi séduisante que Perséphone et naura jamais un goût aussi exquis quelle en matière dhabillement et autres.

Elle dit quelle apporte à Perséphone un nouvel homme pour remplacer le précédent.

Aphrodite: Nest-il pas davantage à ton goût?

Perséphone: Hum. Je ne sais pas.

Aphrodite: Tu vois, il a des cheveux noirs.

Perséphone: Ça nen fait pas un goth pour autant.

Aphrodite: Il est quand même mignon.

Perséphone: Bon, ouais, peut-être.

Le producteur préférerait ne pas se séparer dAphrodite, mais elle le pousse dans les bras de Perséphone. Cette dernière laccepte, elle est un peu seule ces derniers temps. Elle lui fait des mamours pendant un petit moment, examine de plus près ses qualités.

Perséphone (sans prévenir): Quest-ce que tu veux?

Aphrodite: Je suis venue chercher Phèdre.

Perséphone: Qui?

Aphrodite: Ma guide.

Perséphone: Ce nest pas Phèdre, idiote.

Aphrodite: Tu sais quand même de qui je veux parler.

Perséphone: Pourquoi tu la veux?

Aphrodite: Comme ça.

Perséphone: Pourquoi?

Aphrodite: Bah parce que. Pliiz.

Perséphone na pas le courage dergoter avec Aphrodite à propos dune chose qui na absolument aucune importance à ses yeux. Elle emporte le producteur tout pâle et envoie un grand corbeau pour guider Aphrodite.

«Tu sais conduire un scooter?» demande le corbeau à Aphrodite. Lui ne sait pas. Cest un oiseau.

Phèdre offre un triste spectacle. Et triste aussi celui de Job à qui Aphrodite vient froidement arracher le compagnon de jeu le plus rude quil ait connu jusquà présent.

«Quel est ton vrai nom?» demande Aphrodite quand elles regagnent la Vie.

«Saara.»

«Ça fait référence à quelque chose?»

Saara répond que non.

Aphrodite lemmène au rayon cosmétique dun grand magasin. Pas une seule vendeuse ne vient leur proposer son aide. Tant mieux, parce quAphrodite na pas grand-chose sur elle. Pas un sou en fait. Elle cherche le Born Again Ultra Exclusive Re-Incamating Anti-Millenia Life Eternal Serum et vide le testeur sur Saara.

La peau repousse en premier sur le visage et le cou. En dernier sur les paumes des mains et la plante des pieds. Aphrodite fait don à Saara de sa chemise, enfin de la chemise du producteur. Pour sa part elle peut se promener eu simples chaussures.

Elles mendient un peu dargent à la gare. Les gens donnent parce quils croient que cest un enterrement de vie de jeune fille, ils ne veulent pas passer pour des rabat-joie. Elles prennent le bus pour la maison de feu le producteur. Sur le sol de lentrée il y a le journal du jour et un cœur humain. Aphrodite les emporte à la cuisine et presse une orange pour Saara.

Saara dit quelle est très fatiguée. Aphrodite change les draps et la met au lit. Pour une fois, elle a bien agi.





Le créateur était dans un mauvais jour. Après sêtre bien échiné, il avait créé le noir. Puis il avait créé toutes les créatures noires. La foulque noire, la corneille, le merle noir, le choucas, le grand corbeau. La sangsue et le cafard. Les serpents noirs, les panthères noires, les chevaux noirs. Il lui restait encore du noir. Le créateur réfléchissait et réfléchissait. Il faisait des dessins, improvisait. À la tombée de lobscurité, il avait enfin trouvé: il confectionnerait une femme noire. Ainsi naquit le premier être humain au monde.

Après avoir créé les créatures noires, le Créateur fut dexcellente humeur. Il contempla les chevaux noirs et créa le rythme. Il contempla les merles noirs et créa les mélodies. Puis il contempla la femme noire et créa le mouvement.

Toute la nuit le Créateur et les créatures noires dansèrent et samusèrent. Au point du jour, la fête fut interrompue par le cri aigu et déchirant de la femme. Le Créateur lui demanda ce quelle avait. La femme lui fit cette réponse: quelle est cette lumière affreuse? Enlève-la. Le Créateur lui dit que cétait le jour qui sétait levé. «Je ne le supporte pas, il me fait mal aux yeux et me fait peur», dit la femme.

Le Créateur aurait bien voulu contenter sa créature, mais tous les autres êtres qui peuplaient le monde, à lexception des corbeaux, refusèrent de vivre dans la nuit éternelle. Le Créateur se trouvait face à un problème épineux. Il finit par prendre conseil auprès du corbeau. Loiseau suggéra au Créateur de creuser un souterrain auquel natteindrait jamais nulle lumière.

Le Créateur se mit à louvrage, et avant le soir le nouveau monde souterrain fut prêt. La femme le contempla avec enthousiasme, elle allait le posséder tout entier. Enfin, avec le corbeau aussi peut-être, mais tout de même.

«Je vais lui donner le nom dIrkalla», dit la femme. «Et vous pourrez désormais mappeler Ereškigal!»

«En voilà un nom compliqué», constata le Créateur.

«Oui, mais il me plaît», dit la femme.

Ereškigal et le corbeau sinstallèrent à Irkalla. Ils remontaient chaque nuit à la surface pour danser et chanter et instituer la race des humains comme celle des corvidés.

Le Créateur pria le merle noir de prévenir la femme par son chant avant le lever du jour pour quelle noublie pas de regagner son royaume. Le merle noir regrettait terriblement que la femme ne veuille pas rester auprès de lui. Maintenant encore il fait résonner son plus beau chant juste avant le lever du soleil afin quun petit matin Ereškigal sarrête pour lécouter et, surmontant sa peur de la lumière, demeure sur la terre.
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9.



PARFOIS JAI LIMPRESSION QUE JE DOIS FUIR,

JE DOIS FUIR LA DOULEUR

QUE TU AS FICHÉE DANS MON CŒUR.

NOTRE AMOUR NE VA NULLE PART.

MA LUMIÈRE MA QUITTÉE ET JE NE DORS PLUS LA NUIT
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Kalla prend une décision:

il faut en finir avec la vie de prostituée.



Agence pour lemploi.

Kalla prend un numéro et va sasseoir. Elle reste là un moment avant de se souvenir de son mari. Il est encore en train dappuyer sur le distributeur de tickets. Kalla ramasse les coupons en trop et les pose sur le couvercle de la machine. Elle guide son mari jusquà un siège. Elle essuie la bave qui lui coule aux coins de la bouche avec un mouchoir maculé de rouge à lèvres.

Un bel homme noir fixe Kalla. Kalla toussote discrètement et croise une jambe sur lautre. Elle sort un livre de son sac à main et se met à lire.

Kalla a du mal à se concentrer sur sa lecture. Elle aimerait flirter avec lhomme. Elle finit par relever les yeux et lui sourit. Cest alors quelle comprend que lhomme ne la regardait pas elle, mais son époux, déjà à moitié vautré par terre. Elle passe la demi-heure suivante plongée dans son texte, elle sefforce de jouer lindifférence. Du coin de lœil elle aperçoit une jeune et jolie employée de lagence qui rejoint lhomme et lembrasse. Ils pouffent de rire et sortent, ils discutent de lendroit où ils vont déjeuner.

La mignonne petite jeune fille revient de sa pause-déjeuner. Elle appelle le numéro suivant.

«Cest mon tour», dit Kalla à son mari. «Reste assis bien sagement.»

Lemployée la salue sobrement et lui demande attestations de travail, diplômes, certificats médicaux. Elle passe en revue les papiers, lui rend son diplôme du baccalauréat: «Avec ça vous ne pouvez malheureusement rien faire», annonce-t-elle sur un ton compatissant. Elle reprend lexamen du curriculum vitae et des attestations de travail. «Eh bien, euh. Ça ne me dit pas ce que vous avez fait après avoir perdu votre place de serveuse.»

«Ah.»

«Parce que si vous navez rien fait, cest plutôt mal parti.»

«Bon voilà», Kalla baisse la voix. «Jétais prostituée.»

Tous les clients de lagence se taisent dun coup. Linstant daprès ils se mettent à chuchoter. «Chère ou cheap? Luxe ou standard? Estonie ou Russie? Malade ou saine?»

«Ah, pardon. Cest juste que je nai jamais eu affaire à quelquun comme vous. Auriez-vous des attestations?»

«Jétais à mon compte.»

«Mais cest illégal!»

«Pas au début.»

«Bo-on. Donc pu-… je veux dire prostituée, plutôt spécial… Mais, maintenant que je vous regarde, eh oui.»

Kalla dit quelle a exercé dautres métiers aussi.

«Ah oui», lemployée continue sa lecture.

Sur les papiers à en-tête du BBQ Inferno il est mentionné que Kalla est une serveuse incompétente qui a fini par causer la faillite de lentreprise.

«Pas terrible tout ça.»

Kalla ne dit rien.

«On va quand même regarder si on peut vous trouver quelque chose.» Lemployée consulte son ordinateur. «Les métiers spécialisés, on peut sans doute oublier!» elle sesclaffe et fait défiler les premières pages.

Après une recherche infructueuse, lemployée tombe sur une annonce de Mac & Mac: «À la recherche dun travail qui ne vaut pas grand-chose? Salaire modeste, avantages insignifiants. Tâches indéfinies et diverses. Pas de promotion possible. La seule certitude, cest lincertitude!»

«Voilà une boite dintérim qui serait parfaite, même pour vous.»

«Mais ne sagit-il pas de…»

«Ils vous trouveront sûrement du boulot.»

Sans prendre congé, lemployée appuie sur le bouton dappel. Kalla cède le passage au client suivant. Un Turc dune cinquantaine dannées est debout près de la porte. Il reluque Kalla «You whore?» dit lhomme. «Fouki, fouki.» Il mime la baise. Kalla ne sattarde pas.

Ce nest quune fois chez elle quelle se souvient de son mari et retourne à lagence pour lemploi. Le Turc la reluque à nouveau, il fait des mouvements obscènes avec sa langue.

Le mari de Kalla papote avec une employée dâge mûr. Pour être plus précis, lemployée papote avec lui. Kalla la coupe. «Pardon, je lavais oublié», elle marmonne.

«Attendez, nous lui avons procuré une place. Voyez-vous nous avons un atelier pour les handicapés, ils fabriquent des pelles en plastique. Ils gagnent autour de dix euros par jour. Il a lair très enthousiaste.»

«Il est pas handicapé.»

«Ah bon», lemployée a lair déçue.

«Ouais, cest juste quil est un peu… comme ça.»

«Vous faites vraiment perdre leur temps aux gens.»

«Pardon, je suis désolée.»

Lemployée braque les yeux sur son ordinateur en signe de protestation et ne leur prête plus aucune attention.





À lagence dintérim.

«Ah, toi tu nas pas de travail, cest comme ça!» sécrie la directrice aux mains froides de Mac & Mac, une fois que Kalla a pris place et raconté son histoire.

«Ouais.»

«Et moi qui croyais que le boulot ne tallait pas.»

«Mais si.»

«Bon, ça va. Voyons ce que nous on peut faire pour toi.»

La directrice tend à Kalla une feuille où on lui demande quel genre de travail elle peut faire. Voici comment ça se présente:



□ Boulots de merde



«Oké», dit Kalla.

La directrice met ses lunettes de lecture et examine le papier. Elle déclare que pour le travail ils vont sarranger. Ils rappelleront quand quelque chose se présentera.

«Cest payé combien?»

«Huit euros soixante de lheure. Le supplément soirée cest quatre-vingt-dix centimes. Le supplément sécrétion tu lauras si tas à nettoyer de la merde ou du vomi.»

«Et pour lurine?»

«Si tas la preuve que cen est.»

La directrice sort un contrat de son tiroir. Elle tend un coupe-papier à Kalla.

«Quoi?» demande Kalla.

«Avec ton sang tu signes.»

Kalla se pique le bout du doigt et essaie de signer. Son doigt ne saigne pas assez. Elle est obligée de sentailler les doigts des deux mains avant de réussir à écrire son nom complet.

La directrice jette un œil évaluateur sur la feuille et déclare que le contrat est valable. Elle donne à Kalla une tenue de travail  tee-shirt rose, gilet orange, pantalon jaune vif qui serre à la taille et aux chevilles mais bâille partout ailleurs, et une casquette siglée du logo de la boîte.

«Cest comme ça, tu dois les porter.»

Le gars de laccueil balance à Kalla un salopedeputedeculplatdebrème et un paquet de gants en latex.





Au travail, dans un bureau.

Le décor du nouvel emploi de Kalla est un immeuble de bureaux de six étages. Elle est chargée du ménage. Ça pourrait être pire, elle se dit. Elle pourrait être en train de soccuper de la propreté du métro ou dun atelier de transformation de viande.

Elle revêt son uniforme dans un petit placard à balai. Silla, la secrétaire, est assise derrière le comptoir de laccueil. Elle lance un regard critique à Kalla qui savance. Les deux femmes ont à peu près le même âge.

«Tu nas pas ta casquette. Il faut que tu la mettes. Nous devons savoir qui tu es et doù tu viens», dit la secrétaire.

«Ah. Merci.»

Alors que Kalla vient de finir de passer la serpillière à létage de la direction et a remis son balai dans le placard, la secrétaire donne un petit coup sur son gobelet en carton plein de café qui se renverse par terre toc splatch.

«Oh là là!»

«En principe je ne suis pas censée repasser là où jai déjà nettoyé.»

La femme prend une photo de la flaque de café avec son smartphone. «Ça va partir chez ton employeur.»

Kalla attrape son chiffon et nettoie.

Le ménage doit être fait dès laprès-midi ou en début de soirée pour être fini avant minuit. Après, Kalla devrait être payée double et ça, ça ne va pas. Chaque étage comporte un nombre considérable de pièces. Dans chaque pièce il y a un nombre considérable dordinateurs doù part un nombre encore plus considérable de câbles. Et derrière chaque ordinateur est assis un type dune trentaine dannées.

Tous ces types sabreuvent de sodas et se bourrent de bonbons, de glace et de brioche, offerts par la boîte. Ils ne disent jamais un mot à Kalla. Ils ne répondent même pas à son bonjour. Peut-être quils sont juste trop concentrés sur leur important travail.

«Comment fait-on pour avoir un travail comme ça?» demande Kalla à lun deux, il a lair gentil, un ordi-boy un peu gros, tandis quelle essuie son clavier gras.

Le jeunot la toise de la tête aux pieds, fronce le nez et passe la réponse sous silence. Tous les autres relèvent la tête de leur écran. Ils pètent de rire, chuchotent. Au moment où Kalla se retourne pour quitter la pièce, quelquun lui jette sa canette dans le dos. Tout le monde se gondole. Kalla ramasse la canette et la met dans son chariot.

Chaque étage comporte des toilettes. Plus on descend, plus elles sont souillées. Au dernier étage ne traînent par terre que quelques essuie-mains en papier. À lavant-dernier, le sol est gris de papier et gluant. Au suivant il y a des taches de pisse ailleurs que dans lenvironnement immédiat de la cuvette. Dans les toilettes de létage inférieur, une surprise attend Kalla. Quelquun a barbouillé de déjections les murs et le rebord des cabinets. Kalla appelle Mac & Mac pour demander comment elle doit procéder en pareil cas.

«Ben, tu prends une cuiller dans ta jolie mimine et tu ramasses.»

«Est-ce que ça me donne droit au supplément sécrétion?»

«Vois-tu ce sont les cabinets, je ne peux pas payer des extras pour un clampin qui a chié!»

Kalla nettoie donc les chiottes.

Le jour suivant, rebelote.

Et le suivant.

Et le suivant.

Et le suivant.

Et quand la rumeur se répand quil y a quelquun qui ramasse si vous chiez sur les murs, la pratique elle aussi se répand, parce que les gens sont fondamentalement mauvais.
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«Mirkalla», dit le type.

Il le répète encore et encore.

Il le dit aux murs aux fenêtres à la table à manger et à la baignoire. Peur et Effroi commencent à sirriter. Ils vont se coucher dans la penderie. Ils ont du mal à comprendre pourquoi cet humain est encore parmi eux. Pas tant parce quil sest fait dévorer une fois, mais parce quil est complètement con.

Kalla rentre du travail. Elle est en sueur, sale, fatiguée, elle hait toute cette putain dhumanité.

«Mirkalla», lui dit le type.

«Violeur.» Kalla senferme à clé dans la salle de bains.

Le type reste planté devant la porte. Kalla entend le son rebondir contre le panneau, tandis quil radote son nom. Une version de son nom. Son nom de pute.

Kalla monte dans la baignoire, se met sous le jet. Leau étouffe la voix du type. Elle reste longtemps sous la douche. Tout ce quelle voudrait, cest se noyer, se noyer. Elle laisse sa bouche se remplir deau, sa bouche comme une vasque doù leau déborde et sécoule. Elle imagine des poissons, ils mordillait sa chair. Des serpents de mer entrent et sortent en suivant les trous de ses yeux. La vase lentement enterre son corps. Et le courant fait ondoyer sa chevelure comme lalgue.

«Mirkalla», elle entend une fois quelle a fermé leau. Elle attend un instant avant douvrir la porte de la salle de bains dun coup, avec une brusquerie inutile. Le type tombe assis. Il se tient le nez, qui saigne, et regarde Kalla comme un enfant.

Kalla éprouve une pitié véritable, terrible. Si elle navait pas déjà tué une fois le type, ce sentiment ly pousserait. De sang-froid, délibérément, sans remords.

Elle tend la main au type et lui dit daller se coucher.
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Kalla se réveille, quelquun est en train de lui faire un massage des pieds. Elle sursaute. Hii! Pan!

«Ouille», dit son mari, sans la moindre trace de colère.

«Mais quest-ce que tu fais, bordel?»

«Je pensais que ça te plairait. Toutes les femmes aiment quon leur masse les pieds. Je lai lu un peu partout.»

«Je naime pas que tu me touches.»

Le mari prend une expression navrée. Il dit quil est incroyablement désolé de tous les malentendus entre eux. Il espère quils vont pouvoir repartir à zéro ensemble. Il na jamais eu lintention de blesser Kalla ni de lui nuire. Il ne peut pas sempêcher, Kalla est juste trop belle et vulnérable.

«Beurk, putain», dit Kalla.

Le mari a lair encore plus triste. Est-ce quil a lair triste ou est-ce juste quil la regarde un peu par en dessous, quil la fixe avec juste un petit plus dintensité? Il dit quils pourraient au moins essayer de jouir de ce que la vie leur a donné. Et quen vérité il est un homme bien.

Et que de toute manière Kalla ne pourra pas se débarrasser de lui.

«Je ne te quitterai jamais.»

Le mari sest un peu creusé la cervelle. Ils ont besoin dun appartement plus grand. Deux cest trop pour un petit studio, même avec tout lamour du monde. Et que se passera-t-il si, comme il lespère, ils ont un enfant? «Jai toujours pensé que je ferais un père génial.»

Les choses étant ce quelles sont, il a fait une demande dappartement. «Tu veux bien te mettre quelque chose sur le dos, chérie? La visite va commencer.»





«Uuiii, et comment ça se passe au niveau finances?» demande le propriétaire.

«Très bien, très bien», répond le mari.

«Vous avez un emploi permanent tous les deux?»

«Mon épouse est femme de ménage. Avant elle était prostituée.»

Le propriétaire se racle la gorge.

«Je pense quon pourrait prendre cet appartement», décide le mari.

La famille, les amis et Milla sont conviés à la pendaison de crémaillère.

Le couple de nouveaux propriétaires accueille les invités à la porte. Le mari a un bras passé autour de Kalla et souhaite la bienvenue aux gens. Les animaux de Kalla trépignent dembarras. Le mari leur a fait faire des combinaisons dourson en peluche pour les rendre plus sympathiques. Les invités les observent comme sils étaient des enfants souffreteux. Quelquun senquiert poliment de leurs prénoms. «Espoir et Sûreté», répond le mari. Kalla na pas le temps den placer une.

Latmosphère est agréable et confortable. Les amis du mari sont tous ennuyeux, chiants ou beaufs.

«Accompagne-moi aux chiottes», dit Milla à Kalla.

Kalla se laisse tomber sur la machine à laver, Milla sur les toilettes. Elle a tout le temps envie de pisser ces derniers temps. «Et de péter, oh putain.»

«Cest sûrement la grossesse», dit Kalla.

«Cest pas un peu bizarre?»

«De péter?»

«Non. Enfin si, mais… Vous étiez pas plutôt en… euh… mauvais termes au départ?»

«Peut-être.»

«Ouais, je veux dire, même en termes juridiques.»

«Peut-être.»

«Bon, bah cest pas un peu bizarre?»

«Je sais pas.»

«Allez, on se tire.»

Kalla saute de la machine à laver.

«Pas seulement des toilettes. On quitte tout», précise Milla.

«Je ne peux pas», dit Kalla.

Quelquun frappe à la porte.

«Qui est-ce?» demande Milla.

«Moi», répond le mari de Kalla, il ouvre la porte. Milla demande comment il a fait, bordel. «Jai un passe-partout», dit-il en le brandissant. Kalla hausse les épaules. «Ce nest pas le moment de traîner aux toilettes, mes parents arrivent», dit le type.

La belle-famille prend une photo de leur fils et de sa femme, ils vont lencadrer et la mettre sur une étagère.

Kalla est très belle. Ce serait super si elle avait ne serait-ce que presque le même niveau détudes que leur fils, se dit la mère. Le père pense quant à lui que Kalla, avec son expérience, est une femme tout à fait accomplie.

Les invités repartent et rendent le jeune couple à sa tranquillité. Le mari dit quil est immensément heureux. «Mais il y a quand même un truc. Montre-moi tes dents.»

Kalla ouvre la bouche, le type lui soulève la lèvre supérieure. «Elles ont encore poussé.»

Les canines.

Il lui rabote les dents à une longueur normale et les émousse.

«On va au lit?» propose le mari.

«Oké.»

«Tu crois quon pourrait aussi hum faire lamour?»

«Non.»

Le mari soupire et prend un air compatissant. Est-ce bien un air compatissant ou est-ce quil incline juste la tête un peu plus que dhabitude?

«Je comprends que je tai fait du mal, que tu tes sentie humiliée et abusée. Je pourrais au moins me masturber en te regardant?»

Difficile de répondre par oui ou par non à une telle requête, Kalla ne dit donc rien. Le mari prend son silence pour un oui. Il se masturbe en matant Kalla et, à la fin, lui barbouille ses cheveux noirs de sperme.

«Pardon. Jai pas fait exprès», il dit et sendort.



[image: img57.jpg]



Kalla demande à lagence dintérim sils nauraient pas dautres offres de ménage. Par exemple dans un centre commercial, un hôpital ou les cages descalier dun immeuble. «Pour tout et nimporte quoi, ou presque.»

«Non.»

«Je pourrais aussi travailler comme serveuse.»

«Sur tes papiers je lai lu que létoffe du métier tu ne las pas trop. Et par après ils disent que la viande tu la gâtes et que le lait tu le fais tourner.»

«Mais ça sexplique!»

«Entends-moi. Même le neuneu et le sous-doué il sait faire le ménage. Tu vois que ohoh cest tout cagué, tu passes un coup de serpi et tu vois que ohoh, cest tout propre. Hypra simple.»

Kalla se voit balançer un nouveau paquet de gants à usage unique et le sobriquet de bovinestériledetruiefrigide, et retourne faire les bureaux de limmeuble de six étages.

«Hum», dit Silla quand Kalla la salue.

Silla est la secrétaire de projets de la boîte. Elle est responsable de laccueil et de nombre dautres choses importantes. Parfois elle prend des petits congés. Elle en profite pour faire des escapades shopping à Paris ou à Londres. Elle porte des escarpins à talons hauts et simagine que tous les nerds de la boîte sexofantasment sur elle. Sous le comptoir elle entrepose treize paires de chaussures dintérieur et ses bottines boueuses. Elle a décoré son poste de travail avec des photos de ses amis et de son bouledogue français. Elle porte des jeans de marque et des robes qui descendent jusquaux genoux. Le vendredi elle porte une jupe un peu plus courte. Ce jour-là, cest ok de shabiller business casual.

Kalla porte tous les jours les mêmes vêtements et la même casquette. Avec aux pieds une vieille paire de baskets puantes.

«Hé, noublie pas de nettoyer sous mes escarpins», dit Silla quand Kalla se montre négligente.

«Vous pourriez vous pousser un peu sil vous plaît?»

«Quoi?! Sûrement pas, je suis en plein dans un truc hyper important.» Silla ne bouge pas, Kalla est obligée de se mettre à quatre pattes entre ses jambes.

Pan, Silla tatane Kalla dun coup de talon aiguille pointu. «Aïe!»

«Quoi encore?!»

Kalla presse la main sur sa hanche, le sang sépanche dans le tissu.

«Oh là là, zut!» dit Silla. «Je suis tellement sportive que, cest bien simple, je narrête pas de gigoter les jambes. Mieux vaut peut-être ne pas se mettre en travers.»



Un beau jour, pas de Silla. Kalla expédie le ménage à son poste de travail et passe à la suite. Elle finit par pousser son chariot jusquaux cabinets. Rien de spécial dans les toilettes pour hommes, mais celles pour femmes sont verrouillées. Kalla attend quelques minutes avant de frapper. «Il faut que je nettoie», elle crie par la porte. «Dégage!» on lui répond après un bref silence. Cest Silla.

«Ça fait au moins une demi-heure que vous êtes là-dedans. Quest-ce que vous faites?»

«Rien.»

«Dans ce cas, vous pourriez sortir, il faut que je nettoie.» Silla règle toutes ses affaires avec le téléphone donné, en réalité prêté, par la boîte. Là, elle bosse aux chiottes.

Voici ce qui sest peut-être passé: Silla était assise sur le trône, le portable coincé entre loreille et lépaule. Elle a dû chercher quelque chose dans son sac. Elle a relevé la tête, le téléphone a glissé, il est tombé entre ses cuisses dans la cuvette. Elle sest longuement demandé sil valait mieux lenvoyer dans les égouts, au risque davoir à le rembourser et de se retrouver avec un ancien modèle, ou tenter de le sortir du trou, dune manière ou dune autre. Cest juste quelle ignorait comment, vu que beurk, je mettrais jamais la main là-dedans. Elle a refouillé dans son sac, où elle a retrouvé le sac en plastique du sex-shop qui contient le cadeau rigolo quelle va offrir à sa meilleure amie pour son enterrement de vie de jeune fille: un super gros gode non veiné. Elle la sorti de son étui et a essayé de repêcher son téléphone avec. Mais lui aussi a réussi à glisser dans le trou parce que ça faisait comme si leau refluait. Finalement elle a décidé advienne que pourra: elle tire la chasse. Ce qui fait que leau monte encore plus, parce que, visiblement, ça bouchonne.

Silla ouvre la porte. «Cest bouché», elle dit en désignant la cuvette.

Kalla regarde dans la vasque. «Putain beurk!» elle dit.

«Ui.»

«Cest vous qui avez fait ça?»

«Évidemment que non!»

Évidemment, sauf que cest la seule femme de la boîte! Excepté une Asiatique au troisième, mais cette dernière na rien à faire du côté de la direction.

«Que voulez-vous que je fasse?» demande Kalla.

«Répare.»

«Il faudrait peut-être faire venir le plombier.»

«Non!»

«Quest-ce que vous me donnerez, si je le fais?»

«Quest-ce que tu veux?»

Kalla veut que Silla la laisse faire son boulot tranquille.

«Et je veux que vous leur ordonniez darrêter de tout dégueulasser avec leurs tartissures.»

«Bon, je vais envoyer un email et afficher un avertissement. Et je vais les briefer en réu. Mais toi, tu ne dis pas que… daccord?»

Kalla enfile ses gants en caoutchouc. Leau crassouilleuse lui remonte par-dessus les poignets et rentre dans les gants au moment où elle plonge les mains dans la cuvette. Elle commence par sortir un godemiché noir. Elle le prend pour une horrible bestiole marine et le jette au loin avec dégoût. Kalla possède elle aussi un godemiché, mais tout rose et tout mignon. Le sextoy vibre à grands coups par terre. Kalla fait un sourire en coin à Silla. Après la bite en plastoc, voici le sublime téléphone de Silla. Kalla tend lappareil à sa propriétaire qui le rince et le frictionne comme un nouveau-né. Le responsable du bouchon est un tampon gorgé deau et de sang qui fait la taille dun poing.

Après cet épisode, sont placardées des affichettes qui interdisent internationalement: «Please do not shit on the walls. Bajsa ej på väggen». Les annonces bénéficient dun peu de répit, avant dêtre affublées de cochonneries écrites au surligneur.

Au moment où quelquun ajoute sur une affichette de Silla «no dildœs also in the toilets», Kalla se charcute la main sur un verre à champagne cassé dissimulé dans une poubelle. Dautres vexations sensuivent. Des chewing-gums collés sur les tapis de lentrée, des robinets restés ouverts, des vinaigrettes de salade au poulet répandues dans la cuisine.

Kalla ne va pas se plaindre à Silla. Peut-être que ça ne va pas empirer, elle pense et elle tend lautre joue.



*



Silla essaie de faire son travail. Il est quand même un tout petit peu difficile de se concentrer avec cette idiote qui halète à quatre pattes devant son bureau. «Quest-ce que tu fais?» elle la rabroue.

«Il y a un chewing-gum sur le tapis», dit Kalla.

Silla reprend avec irritation la rédaction de son mémo. La femme de ménage est une arrogante, insupportable… pute. À qui il faudrait donner… une bonne leçon. Peut-être même… une bonne punition. On pourrait peut-être… la tuer.

Silla quitte son bureau et cogne Kalla à coups de talon aiguille. Kalla reste prostrée à genoux comme un animal. Silla lui marche sur la main. Elle pèse de tout son poids, un truc comme soixante et quelques kilos, sur son talon et sourit. Le talon transperce la main de Kalla.

Les larmes montent aux yeux de cette dernière, mais elle ne parvient pas à crier. Toutes deux observent le sang gicler sur le tapis sale.

Silla na jamais rien vu de si beau.

«Hey guys Ive got something for you. Its better than Pepsi or Coke!» elle lance en criant à lintention des ordi-boys dans leur bureau.

Quelques ingénieurs plets et replets débarquent. Silla prend appui avec son autre chaussure sur le poignet de Kalla afin de se dégager. Lun des types attrape Kalla par les chevilles et la traîne dans le bureau. Kalla est placée sur la table à projets. Ses habits sont découpés en charpie. Les ciseaux lui font des estafilades sur le corps. Quelquun lui pose des agrafes à lagrafeuse. Les types ne disent rien, ils se contentent de pouffer de rire. Lun lui crible les seins au compas, lautre lui pisse dessus, le troisième va chercher une bouteille de chlore dans le placard à balais et lui asperge toute la peau avec. Un autre encore lui assène un coup de ramette de papier un peu trop fort sur la tête. Kalla perd connaissance.

«Did she die?» demande quelquun. Il nobtient que des gloussements en guise de réponse.

Kalla revient à elle au moment où on lui fait descendre les escaliers. Elle tente de se débattre, mais le plastique noir dans lequel elle est enveloppée lui interdit tout mouvement. Elle reconnaît à lécho des pas de son porteur quils arrivent au sous-sol. Elle tente de crier mais ne parvient pas à ouvrir la bouche.

Le mec ouvre la lourde porte de la presse à ordures, pousse Kalla à lintérieur et enfonce le bouton execute. La machine fait entendre un craquement sourd. Ça le fait encore un peu rire. Cétait lui qui avait jeté la première canette.

La machine cesse de craquer et émet un sifflement. Le type est déjà en train de partir mais voyez: une terrible lumière éclatante jaillit de lappareil et lui ravit la vue pour le restant de sa vie.





Laveuglé ne parle à personne de son accident et personne ne sen rend compte. La nouvelle femme de ménage efface les traces de lévénement et léboueur emporte le contenu de la presse à la décharge. Le travail reprend son cours.

Il y a tout de même un truc.

Dès la première nuit, un graffiti apparaît sur la porte de limmeuble de bureaux. Limage, réalisée avec soin, représente une très belle femme nue au corps marqué de cruelles tortures. La tête ceinte dune auréole dorée. Ailleurs on a utilisé du noir, du blanc et du rouge. La femme tient une main en lair, la paume transpercée. Ses lèvres sont fermées par des agrafes, de même que sa vulve. Dans lautre main, elle tient un spray ménager.

On efface le dessin à la première heure, mais quelquun se charge de le refaire la nuit suivante. Cette fois-ci encore on lefface, mais il réapparaît pendant la nuit. Les images effacées sont sans cesse redessinées et les dessins refaits sans cesse effacés, si bien que la façade de limmeuble seffrite peu à peu, rongée par la force corrosive des nettoyants.

Les graffitis se répandent dans la ville comme une pandémie. Quand un matin les citadins se lèvent pour partir au travail, ils se rendent compte que quelquun a peint une femme auréolée de taille gigantesque sur le centre commercial. À lendroit habituellement réservé aux publicités dune chaîne de prêt-à-porter. On envisage de sen débarrasser au plus vite, mais personne ne sait qui devrait sen charger.

On laisse donc limage en place provisoirement, bien quil ne soit pas convenable quelle soit exposée aux regards des enfants. La chaîne de prêt-à-porter y voit une aubaine et propose que lon fasse porter à la femme géante sa collection. Ils commencent par lui dessiner des sous-vêtements uniquement. Puis petit à petit ils lui ajoutent des accessoires et des couches de vêtements, à la fin elle est couverte de leggings dorés et dune tunique bigarrée turquoise et rose. Indigné, lartiste retourne de nuit dévêtir son modèle et repeint le sang qui jaillit de ses blessures. La chaîne de prêt-à-porter se contente des sous-vêtements, tout en visant à un minimalisme extrême. Et bientôt, plus personne ne se souvient pourquoi il fallait sen débarrasser.

La femme peinte est baptisée Sainte Miracle, daprès la marque de son spray.
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Mon nom est Marie. Vous vous imaginez peut-être que vous me connaissez. Mais que croyez-vous savoir de moi? Vous savez de qui je suis la mère. Et qui était mon mari. Mais un homme, ça le ferait bien chier dêtre mentionné dans un ouvrage plutôt pas mal connu et que tout ce quon saurait de lui cest son enfant et son mariage.

Je vais vous parler un peu de moi.

Je suis née dans une famille juive. Ma place nétait pas à lécole. Petite jai appris à faire du pain vachement bon et à préparer de lhuile capillaire parfumée au jasmin.

Quand jai eu mes règles, jai emménagé chez un homme.

À douze ans jai été violée. Enfin, pas dans lesprit de celui qui ma fait ça, à lépoque on ne connaissait pas cette notion. Je suis tombée enceinte et jai enfanté. Mon homme voulait se mettre en mariage, mais il ny a pas eu dautres enfants. Cétait une bonne chose, car mon premier avait limagination bien vive et me causait bien du souci. Cétait toutefois un enfant indépendant, ce qui ma laissé le temps de me développer personnellement.

À vingt ans je suis tombée amoureuse dun gars, notre relation a duré environ un an. Mais il a attrapé la lèpre dont il a fini par mourir. Je lai pas mal pleuré.

Cest vers ce temps-là quon a eu une mule. Une chouette bête, je lai appelée Iisak. Jai appris à monter. Cétait génial. Joseph a dû la vendre peu après. Nous avions des difficultés économiques. Il a fallu déménager dans un appartement plus petit.

Mon fiston a eu une adolescence plutôt difficile, mais pas autant que son âge adulte. Je navais plus dénergie pour grand-chose. Jai eu le temps détudier un peu la cabale, mais je nai jamais eu limpression que cétait trop le bon truc.

Les hommes ont cessé de sintéresser à moi après que jai attrapé une maladie de lutérus et quil a fallu me lenlever.

Quand on a décapité mon fils, jai commencé à faire davantage connaissance avec les autres femmes. Parmi elles il y avait une Arabe qui ma appris leur mystique. Avec tout un tas de rites et tout. Ça a rendu ma vie intéressante.

À cinquante ans je suis allée minstaller toute seule près dun bras du Jourdain. Une fois je suis allée faire la sieste en attendant que le pain cuise. Le feu a pris à mes vêtements et jai brûlé avec ma maison. Il y a des façons pires de mourir.
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10.



TOI ET MOI, NOUS ÉTIONS ENSEMBLE.

CHAQUE JOUR ENSEMBLE, TOUJOURS.

JE PERDS MON MEILLEUR AMI.

COMMENT ÇA PEUT FINIR COMME ÇA?
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La carrière de Milla dépérit. Les uns après les autres, ses clients lui annoncent quune pute gravide ça a un côté tu vois pas excitant. Ils lui disent quils reviendront vers elle ou plutôt en elle héhé quand sa situation se sera normalisée.

Son ventre grossit, largent sépuise.

Elle demande des indemnités chômage à lagence pour lemploi. La fonctionnaire lui rit au nez, dun rire long et agressif, et lui demande, la demoiselle a-t-elle payé des impôts, hein, bah non. Elle lui fourre la carte de Mac & Mac dans la main et lui souhaite bonne chance pour la route.

Milla se soumet. Elle monte dans un tram pour le centre-ville et les bureaux de lagence dintérim.

Au début elle prend limage pour une publicité plus trash que dhabitude. Puis elle vomit. Les voyageurs la dévisagent avec désapprobation. Milla se cogne aux gens, descend du tramway. Elle téléphone à Kalla mais une voix de femme lui dit que le numéro nest pas en service. Elle appelle le mari de Kalla. «Elle est partie travailler et elle nest jamais revenue, mais tu peux venir ici si tu veux», il dit. Milla lui raccroche au nez.

Elle oublie les histoires dagence dintérim et prend le chemin de chez elle. Dans le métro, au pied des immeubles, à lentrée des magasins, partout limage de Kalla, les lèvres et la vulve agrafées. Dimage en image, la peur et leffroi de Milla grandissent. Elle est partie travailler et nest jamais revenue. Bien sûr que non. Kalla nest plus.

Kalla a été assassinée.

Milla se souvient de ce film avec Johnny Depp où quelquun assassinait les putes dune ville. Un timbré de sadique misogyne a assassiné Kalla. Milla ne veut pas mourir. Elle ne veut pas se faire agrafer. Car lorsque viendra le moment denfanter, ça va se déchirer. Comme pour les femmes à qui on a cousu le sexe.

Milla est seule au monde. Elle ne va pas chercher de travail. Elle ne quitte plus sa maison. Elle mange des coquillettes. Puis quand il ny a plus de coquillettes, elle mange des flocons davoine. Puis quand les flocons aussi sont finis, elle mange des vermicelles de couleur.

Le sommeil apporte des cauchemars où Kalla lui fait visiter son lieu de travail: elle guide Milla jusquà un sous-sol, jusquà une presse à ordures qui claque des mâchoires. Le dessous des longs ongles en vinyle de Kalla est plein de terre. La presse se transforme en un monstre noir. Il ouvre la bouche et avale Kalla. Milla senfuit en courant.

Elle arrive aux toilettes pour dames et senferme. Mais alors son ventre commence à lui faire mal. Elle voit le fœtus se tourner et se retourner sous sa peau, il veut sortir il ne peut pas Milla a beau écarter les jambes. Le fœtus lui explose le ventre avec sa tête, il sarrache à elle, il est exactement identique au monstre-presse, en plus petit.

Milla lit des imprimés publicitaires pour apaiser son esprit et se tenir éveillée.

«Balance analytique/Analysvåg. 29,90. PS3 Move XB360 Kinect Wii Zumba Fitness 39,90. Lifting facial/Ansiktsmassage. Livré avec patchs au collagène et au rétinol: efficacité optimale grâce au procédé diontophorèse. Réduction des rides et ridules, pour une peau rajeunie. Raffermissement des muscles du visage. Fonctionne avec des piles. Garantie deux ans… 99,90.» Ses yeux se ferment, elle se donne un petite gifle.

«Alphadite Goddess of Shopping, vache/ko… Hauteur/höjd env. /ca 20 cm… 39,90…» Elle glisse dans le sommeil. Mais juste au moment où la presse à ordures mâchonne Kalla, la sonnette retentit. Milla sursaute. Son pouls saccélère et elle se fige sur place. Elle gagne la porte à pas très légers. Avant quelle ait eu le temps de regarder par lœilleton, on sonne à nouveau. Milla pousse un cri strident.

«Je sais que tu es là!» on entend derrière la porte. Milla ouvre.





Aphrodite tombe en tout premier sur le ventre énorme de Milla. Elle prend peur et hurle. Elle tâte ensuite le bidon et éclate de son rire suprême de déesse de lamour.

Elle serre Milla dans ses bras et Milla oublie sa rancune. Elle est trop contente: on est venue la sauver.

«La grossesse est censée embellir la femme», dit Aphrodite en enlevant ses chaussures.

«Ui. Mais jai pas mangé comme il faut. Ni dormi comme il faut. Et il faudrait sans doute aussi que je prenne lair, mais jai même pas le courage daller sur le balcon.»

«Tu tes marginalisée?»

«Non, jai juste une putain de trouille.»

«Ah bon?»

«Tu nes pas venue maider.»

«Ouaaaaiiiis. Je sais pas.»

«Jai personne, putain», pleure Milla.

«Elle est où ton amie? Vous êtes fâchées?»

«Oh putain de vache égoïste! Tu ne regardes jamais autour de toi ou quoi, nom de Dieu?»

Eh non, Aphrodite ne regarde jamais autour delle, cest tout à fait exact. Cétait quand même passablement méchant. Mais Milla semble hors delle. Aphrodite la prend dans ses bras et la prie de raconter ce qui sest passé. Milla demande pardon. «Tes pas une vache.» Elle explique que Kalla est peut-être une martyre aujourdhui. Quelle a disparu et quelle est sûrement morte, assassinée. Et les images! Et les agrafes! Et la presse à ordures.

«Oh, trésor. Il ny a rien de nouveau à ce quon torture une jeune femme à mort.»

«Mais ça pourrait marriver à moi aussi.»

«Pourquoi à toi aussi?»

«Si ça arrivait, cest tout.»

La violence répond rarement à des explications rationnelles.

«Je te protégerai», dit Aphrodite.

«Sérieux?»

«Ouais. Je suis la déesse de la fertilité. Il mappartient de te protéger.»

Milla se calme. Aphrodite sort un sachet de chips craquant de son sac en plastique des supermarchés Alepa. Elle demande si elles peuvent se pelotonner sur le canapé et manger des chips comme au bon vieux temps.

«Jai quelque chose à te raconter.»

«Ça a un rapport avec moi?»

«Non. Contente-toi découter. Tu peux le faire?»

Les vrais amis sont ceux à qui lon peut conter les pires choses. Milla promet découter et le fait, mais les chips extra-croquantes et salées occupent au moins la moitié de son attention.



Histoire dun amour

et dune perte par Aphrodite



Aphrodite devait retourner dans la Mort pour réparer son crime envers une certaine femme. «Une certaine Saara. Même si je ne suis toujours pas sûre de son nom.»

Elle la cherchait dans la vallée de la Mort. Il sen était fallu de peu quelle ne la manque. «Cétait difficile de la reconnaître. Elle navait plus de peau.» Mais Saara lavait reconnue.

Saara avait lâché son crayon et regardé dans la direction dAphrodite. Ses yeux ne trompaient pas, bien quils naient plus de paupières. Aphrodite sétait avancée vers elle et lavait embrassée sur la bouche.

Lamour avait vaincu la mort et elles étaient revenues à la vie.

«Comme ça?» demande Milla.

«Oui.»

Ça sétait vraiment déroulé avec une facilité surprenante.

Saara avait, à force de dormir, repris des forces et retrouvé son humour. Elle était redevenue celle quelle était quand Aphrodite avait fait sa connaissance: facile de se rappeler pourquoi celle-ci était, hum, tombée amoureuse.

Leur vie était plutôt heureuse, elles passaient leur temps à la maison. Elles navaient aucune raison de partir. Aphrodite navait pas de portable, et une fois que la batterie de celui du producteur sétait déchargée…

«Le portable de qui?» linterrompt Milla.

«De personne.»

Aphrodite avait créé un verger dans larrière-cour. Fruits exotiques. Noyers et noisetiers, olives et oliviers. Chérubins qui foulaient le raisin.

Le verger était lune des plus belles créations dAphrodite. Les petits oiseaux et les animaux de la forêt sy retrouvaient. Il y régnait une paix éternelle. Interdit au lynx de boulotter la mésange charbonnière ou au renard dembêter le petit lapin. Les prédateurs apprirent à aimer les mangues, les dattes et les olives. Ce qui leur plaisait par-dessus tout, cétait de courir après les olives quelles leur jetaient et qui roulaient en tous sens. Ils étaient tellement mignons. Surtout le lynx qui, dun bond, se blottissait sur les genoux de Saara, ronronnant et lui pétrissant les cuisses avec ses grosses pattes.

Puis, non loin, commencèrent à retentir des coups de feu, un jour lun des renards ne revint plus. Elles savaient toutes deux que quelquun lavait abattu. Elles se dirent pourtant que mais non, il va bientôt revenir. Mais ensuite un deuxième renard disparut. Puis ce fut au tour du blaireau, du glouton et de la portée de chiens viverrins.

Saara espérait que le lynx ne regagnerait pas la forêt. Mais il partit, bien sûr, puisque là était sa vraie maison. Et lui non plus ne revint pas. Hormis les petits oiseaux, tous les animaux de la forêt disparurent. «Ils ont été assassinés», disait Saara, et rien ne la consolait, pas même les fruits si lourds et si mûrs. «Tout le monde se fait tuer», elle disait. «Quel sens ça a de vivre dans un monde comme ça?» Aphrodite avait essayé de la consoler en lui disant quune nouvelle vie allait naître. Saara était inconsolable. «Une nouvelle vie va naître, pour se faire tuer, elle aussi.»

Saara parlait de moins en moins. Elle ne se plaisait plus au jardin où lon pouvait entendre les détonations résonner dans la forêt. Elle sétait remise à écrire. «Cest très beau», avait dit Aphrodite un jour où Saara avait oublié ses ébauches de poèmes sur la table de la cuisine. Saara lui avait arraché le cahier des mains en hurlant que ça navait rien de beau, cest horrible, il ny a que la mort, leffroi et le chagrin. Aphrodite lavait prise dans ses bras.

Saara ne se remettait pas de la disparition des animaux. Aphrodite aussi trouvait que cétait triste, mais on se remet de tout, en essayant bien. Mais Saara nessayait même pas. Elle disait que ça navait aucun sens. Elle disait que la vie nétait quune série de pertes affreuses.

Aphrodite avait mis à la poubelle tous les objets tranchants et jeté dans les toilettes toutes les pilules et liquides à lair inquiétant. Elle essayait de veiller la nuit avec Saara, mais le sommeil noir avait fermé ses yeux. Et lorsquelle sétait réveillée en sursaut, elle avait vu Saara ballant à la poignée de la porte de la chambre à coucher. Pendue avec ses lacets.

Ainsi est la mort; elle fait un don pour la simple et bonne raison quelle sait quelle le recouvrera bientôt. Cest pourquoi il avait été si facile de faire revenir Saara à la vie.

Ainsi finit notre conte.

«Si jai bien compris, tu as sacrifié un amant pour elle?» Telle est la première question que pose Milla.

«Non non non, cétait mon producteur.»

«Oui, mais il était amoureux de toi.» «Naturellement, je naurais jamais pu demander un tel sacrifice, sinon.»

«Tu veux dire que tu lui as demandé sil était daccord?»

«Pas spécialement.»

«Donc, tu tes contentée de le tuer de sang-froid pour obtenir ce que tu voulais.»

«Bon. On na quà dire ça.»

«Tu dois lui demander pardon, dune manière ou dune autre!»

«Je veux pas!»

«Appelle-la. Maintenant. Celle chez qui tu las emmené.»

«Non.»

«Si.»

Le téléphone sonne longtemps dans le vide. Aphrodite veut raccrocher, mais Milla len empêche: un coup de fil pour lau-delà, ce nest pas la porte à côté. Une voix de femme finit par répondre. Aphrodite salue et senquiert des nouvelles. La femme est expéditive. Puis elles se taisent pendant un moment. Perséphone demande à Aphrodite si elle a quelque chose de particulier à dire. Aphrodite la prie de lui passer le producteur. Perséphone réfléchit un instant puis, de sa voix féminine, appelle lhomme par son prénom. Cest la première fois quAphrodite entend prononcer le nom de cet homme. Elle se disait sans doute quil nen avait pas. Ou plutôt, elle ny avait même pas pensé. Elle ne sétait jamais posé la question.

Le producteur (à voix basse): Allô?

Aphrodite (avec entrain): Bonjour, comment ça va?

Le producteur: Aphrodite?

Aphrodite: Ouaip.

Un blanc. Aphrodite entend sa propre respiration circuler dans le combiné.

Le producteur: Quest-ce que tu veux?

Cest comme si sa voix avait baissé dune octave.

Aphrodite (bafouillant): Ben. Peut-être. Bon peut-être que j ai envie de te demander pardon.

Le producteur: Merveilleux, tout sarrange!

Aphrodite (sincèrement): Tu es sérieux?

Nouveau blanc. Insupportable.

Aphrodite: D accord, tu ne las pas dit sérieusement.

Le producteur: Tu mas brisé le cœur et tu me las arraché de la poitrine. Dans cet ordre ou linverse. Nessaie plus jamais de me contacter.

Le producteur raccroche.

«Quest-ce quil a dit?» demande Milla.

«Il a dit que tout est ok, tout va bien, on se rappelle.»

Milla fronce les sourcils. «Ca métonnerait!»

«Non, mais cest ce quil voulait dire.»

«Tas au moins cent piges. Il serait peut-être temps de grandir, non?» sétrangle Milla.

«Je suis la déesse des jeux et des plaisirs.»

«Évite de jouer la déesse de la puérilité et de légoïsme.»

«Personne nest parfait.» Aphrodite a envie de pleurer bien quelle sefforce de sourire. Elle ne trouve rien à dire. Elle est mauvaise, il ny a pas à chercher plus loin. Milla gratte les dernières miettes au fond du paquet de chips. Elle regrette un peu de sêtre montrée si cruelle.

«Tu ne pensais sans doute pas à mal», elle finit par dire.

«Tu crois?»

«Oui. Tu ne penses pas à mal. Tu nas pas de mauvaises intentions.»

Aphrodite renifle, ses yeux ruissellent de larmes.

«Prépare-toi à devenir la marraine de mon bébé.»
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«Il faut quon découvre qui est le dingue qui se cache derrière ces dessins», dit Milla à Aphrodite.

«Mais comment?»

«Dune manière ou dune autre.»

Heureusement Aphrodite possède à la fois de linfluence et un talent pour lintrigue.

Elle téléphone au directeur du marketing de la chaîne de prêt-à-porter. «Jexige que lon mette une tenue de soirée à Sainte Miracle», elle dit. «Pourquoi?» demande le directeur du marketing.

«Parce que cest bientôt la fin de lannée et que la période des fêtes va commençer.»

«Je ne sais pas vraiment…»

«Fais-le», ordonne Aphrodite. Le directeur du marketing est complètement coi et un peu effrayé. «Fais-le et je porterai la même robe pour une soirée promotionnelle.» Aphrodite maîtrise lart du compromis.

Le directeur du marketing lui obéit, Aphrodite est tout de même à lavant-garde de la mode. Et dans le milieu on a déjà appris quil valait mieux ne pas résister à sa volonté.

Sous le crépitement des flashs, Sainte Miracle est revêtue dune robe longue de satin rouge feu. La même dont est habillée Aphrodite.

«Tu penses que ça va marcher?» demande Aphrodite à Milla en souriant aux caméras.

«Sans doute, oui.»

«Bah, en tout cas, cette robe ne maura rien coûté!» Aphrodite caresse sa taille enveloppée de satin à leffet flatteur des plus séduisant.

Photographes et gens de la télé séclipsent une fois que la séance de pose a donné son lot dimages superbes. Le public se fait plus clairsemé et disparaît lui aussi.

«Il ne faut surtout pas que nous nous fassions remarquer», dit Milla à lextérieur du grand magasin. Elle tend un long pardessus à Aphrodite. «Il ne faudrait pas quil nous voie.»

«Qui ça?» demande Aphrodite.

«Lassassin, bien sur.»

«Personne ne devrait me voir dans cette défroque.»





La nuit tombe. Adossée à un coffret électrique, Milla est accroupie dans son sac de couchage. Elle a la main crispée sur une bombe lacrymogène. Elles attendent. Enfin, daprès ce quon peut en juger, Aphrodite sest endormie.

Après la fermeture des bars les taxis ne circulent plus. Les sans-abri se replient vers les tunnels et les parkings. Dans la ville sombre et froide, pas une âme ne bouge.

Sauf.

Milla donne une bourrade à Aphrodite pour la réveiller: «Regarde», elle chuchote.

À langle du centre commercial une troupe de petites filles aux cheveux noirs a surgi du néant. Ce ne sont pas des petites filles ordinaires, à vrai dire: elles ont des ailes. Pas des ailes dange. Plutôt le genre dailes que portent les mouches. Les petites filles sont si légères que cela suffit à les tenir en suspension. Elles sont armées de pots de peinture. Elles filent tout droit vers le haut et, sifflant et piaillant, se mettent à restaurer Sainte Miracle. Pleines de colère elles foncent dans le mur, elles saignent. Elles barbouillent de sang les blessures de Sainte Miracle, tout en donnant limpression quil sagit dune peinture.

«Les Vengeresses», murmure Aphrodite.

«Tu les redoutes?»

«Elles sont redoutables.»

«Pourquoi auraient-elles fait du mal à Kalla?»

«Elles ne lui ont certainement rien fait.»

«Il faut que nous leur parlions.»

Aphrodite tente de retenir Milla, mais celle-ci est déjà parvenue au centre commercial. Pas dautre choix que de la rattraper à micro-pas. Le pardessus semmêle dans ses jambes et tombe par terre, quant à courir en robe de soirée, on a fait plus rapide. Aphrodite ne comprend pas la nécessité des manteaux longs et des robes longues.

«Eh! Eh les filles, bonjour!» crie Milla.

Les fillettes ailées lont vue. Elles se laissent tomber de dizaines de mètres de haut en une fraction de seconde, comme dénormes balles de fusil noires. Elles sifflent et rauquent, émettait un râle craquant. Milla essaie de communiquer avec elles, mais elles se contentent de cracher une bile noire qui rappelle lhuile de vidange.

«Parle-leur, vu que vous venez du même endroit!» elle demande à Aphrodite.

Cette dernière leur dit quelques mots en grec ancien, mais les petites filles continuent de cracher et de craquer. «Elles ne comprennent rien.»

Une voiture de la compagnie Securitas sapproche. Les ailes de mouche prennent peur. Elles se regroupent en essaim, piquent vers le haut. Milla réussit à en agripper une par les pieds et senvole. Cest écœurant, carrément dégueu! Les employés de la boîte de gardiennage nont que le temps dapercevoir Aphrodite seule devant le magasin, les yeux fixés sur le faisceau des lampes torches. Elle met la main en visière pour distinguer les gardes. Il ny en a quun sur les deux qui ressemble à quelque chose, et dailleurs cest peut-être une femme. Aphrodite arrache sa robe, elle reste un instant debout, nue, puis se change en blanche, bon disons dun blanc tacheté de gris, colombe. Elle rejoint Milla et les mouchettes à tire-daile. La robe rouge feu retombe aux pieds des vigiles.

Les fillettes ne font pas plus de quelques kilomètres. Elles se posent dans une ruelle, devant une petite boutique. La devanture est décorée dinnombrables guirlandes lumineuses de Noël, dans la vitrine un chat doré agite sa patte mécanique. Un autocollant en lettres dor annonce «Salon de massage Kanya 30 min 20 Euros».

La fillette à laquelle Milla sest accrochée est furieuse. Elle lui griffe le visage, crache et rauque vilainement.

Aphrodite se pose et reprend son apparence de femme. Elle décroche limportune, sans violence, dune façon très très maternelle. Elle désigne le ventre de Milla puis pointe le doigt sur la fillette. Cette dernière ouvre ses grands yeux noirs asiatiques puis se retourne dun coup: quelquun est en train douvrir la porte aux mille feux de Noël. Les petites filles se ruent à lintérieur. Milla et Aphrodite à leur suite.

«Bizness fermé là», dit une Asiatique au corps de rêve, probablement Kanya en personne.

«Nous ne sommes pas là pour ça», commence Milla.

«Quoi voulez?» demande la femme.

Milla lui explique que sa meilleure amie a disparu, quensuite des images delle ont commencé à apparaître sur les murs, des images où elle est atrocement torturée, et Milla avait décidé de découvrir qui faisait ces dessins parce quelle pensait quil sagissait de ce pervers dassassin, et puis elle était tombée sur les Vengeresses, ce qui faisait quelles étaient maintenant là, et est-ce que Kanya pourrait lui fournir des explications.

La femme se contente de rire un peu saccadé et leur tend de drôles de biscuits: «Elles pas des fairytale», dun ton sévère. Elle raconte que les fillettes viennent de son pays. «Elles des putes là-bas.»

Kanya sort un tas de dessins rudimentaires. Sur le premier, un immeuble avec des barreaux aux fenêtres où un homme est allongé sur une petite fille. Douze autres vident la valise de lhomme et sy enferment. Sur limage suivante, lhomme ramasse sa valise tandis que la treizième fillette saute dans le sac duty-free dont il est également muni.

Sur la troisième image une femme qui ouvre la valise est mise en pièces. Le dernier dessin montre une salle de bains où un homme nu est débité en si petits bouts quil est emporté dans le receveur de la douche et part dans les égouts.

Milla demande pourquoi les fillettes ont lapparence quelles ont. Et qui achète du sexe à des prostituées qui ont cet air-là.

Kanya explique quelles ne ressemblaient pas à cela lorsquelles travaillaient au bordel. Cétaient des petites filles frêles, toutes mignonnes. Âgées de huit à treize ans. Ce quon leur a fait subir après les avoir enlevées à leur famille a laissé en elles des traces profondes. «Inside come outside now.»

«Est-ce quil y en a dautres encore?» demande Aphrodite.

«Elles toutes là, treize.»

«Pourquoi dessinent-elles limage de Kalla?» demande Milla.

«Sais pas, very bad communication.» Cela ne fait que quelques jours quelles sont arrivées chez Kanya. Elles ne parlent pas. Elles dessinent, cest tout. «Maybe nous savons pas never.»
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Une fois quelles eurent déchiqueté le sexotouriste et sa femme en petits morceaux, les fillettes découvrirent leurs ailes. Impossible de voler encore avec, celles-ci étaient tout humides et maculées de sang. Elles les firent sécher pendant la journée. Le soir venu, elles cassèrent une vitre de lappartement et prirent leur envol dans la nuit et lobscurité.

Comme une volée de petits oiseaux, elles étaient attirées vers un endroit bien précis. Un bâtiment élevé doté dune façade des plus ordinaire, mais une cour intérieure aux murs entièrement constitués de verre. Chaque soir elles se rassemblaient pour observer ce qui sy passait. Elles apprirent à reconnaître une femme en habits clairs qui servait les autres. Avec ses longs cheveux noirs, elle était un peu comme elles. Une version plus grande delles.

Elles se représentaient exactement ce qui se disait entre ces murs, même si elles nentendaient rien et, quand bien même elles auraient entendu, la langue leur serait restée incompréhensible. Elles voyaient comment cette autre femme parlait à celle en habits clairs. Et comment celle en habits clairs se mettait à quatre pattes entre ses jambes. Et comment les hommes traitaient celle en habits clairs.

Elles sattendaient à ce que la femme en habits clairs ne revienne plus. Quelle se sauve. Mais peut-être ne comprenait-elle pas ce qui se profilait.

Elles étaient présentes quand cette autre femme fit mal à celle en habits clairs très méchamment. Et elles virent tout ce qui fut fait ensuite à celle en habits clairs. Comment elle fut déshabillée, comment sa peau changea de couleur et se confondit avec le sang. Elles virent aussi comment elle fut fourrée dans un sac en plastique noir, comment quelquun la descendit. Ils descendirent toujours plus bas dans les fenêtres, mais à la fin lhomme et le sac ne furent plus derrière aucune fenêtre.

Elles se bousculèrent pour essayer de voir par la fenêtre du bas. Au bout dun moment une lumière éclatante remonta de sous le bâtiment et les renversa sur le dos. Elles surent alors que la femme avait été détruite. Comme elles aussi en avaient été maintes fois menacées.

Cette nuit-là elles projetèrent des éclaboussures dhuile noire dans toute la ville, jusquà ce quelles tombent sur quelques barbouilleurs de murs. Elles les firent à moitié mourir de peur, leur dérobèrent un sac de bombes de peinture et commencèrent à couvrir la ville dimages de la femme en habits clairs.
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Kanya raconte quune des ailes de mouche est sa petite cousine Isra. Milla reconnaît en elle la fillette aux pattes de laquelle elle sest accrochée. Isra na pas encore tout perdu de sa pâle rondeur enfantine sur les bras et les cuisses, alors que certaines fillettes ont remplacé les leurs par des membres carapacés.

Isra a été kidnappée, dit Kanya. Le reste de la famille lui a raconté sur Skype que la mère dIsra avait tenté de mobiliser la police, mais elle sétait vu répondre que les autorités ne pouvaient pas courir derrière chaque enfant qui disparaissait. Et de plus, nétait-ce pas sa faute si la fillette avait disparu? Il ne faut pas envoyer les enfants tout seuls dans la forêt, voyons. La mère avait diffusé des avis de recherche en ligne, y compris, dans son désespoir, sur les sites fréquentés par les hommes qui aiment les enfants. La famille envoya une photo dIsra à Kanya pour quelle la place sur le tableau des petites annonces dans les magasins asiatiques.

À la fin de lappel vidéo, Kanya avait regardé par la fenêtre lavenue Hämeentie gorgée de neige fondue et couverte de congères noires. Elle sétait sentie chanceuse et privilégiée. Elle était obligée de faire toutes sortes de choses pour largent, mais au moins elle nétait pas une esclave. Et sil lui arrivait quelque chose de grave, la police laiderait. Elle en était sûre.

Un matin elle avait entendu gratter et rauquer derrière la porte de sa petite boutique. Elle sétait dit que ce devait être un chat, ou un lynx! Ou même Moumine le Troll. Elle était allée y voir et avait découvert la bande de fillettes. Le soleil se levait, elle était éblouie et ne distinguait que des silhouettes enfantines. Isra sétait détachée du groupe et avancée vers elle. Son visage était encore reconnaissable, Kanya y devina lécolière qui souriait de toutes ses dents baguées sur la photocopie ratatinée dans lentrée.

Elle navait prévenu personne quelle avait retrouvé la fillette. De jour en jour les traits de son visage se faisaient de plus en plus étrangers. Seule sa mère pourrait peut-être encore la reconnaître. Mais quelle mère voudrait voir son enfant dans un tel état? Ce quelle pouvait faire de mieux était dhéberger les petites.

Milla demande si Isra a parlé à Kanya. Celle-ci secoue la tête et sourit. Isra ne parle pas, mais elle est celle qui dessine le plus. Plus dune ne parvient même pas à communiquer ainsi. Si vous leur donnez une feuille elles crachent dessus un embrouillamini noir et la froissent. Ou se la mettent dans la bouche. Ou la déchirent en mille morceaux en une seconde. La plus triste est la plus petiote, celle qui a les plus grands yeux. Si vous essayez de lapprocher, elle se met à crier et à cracher. Elle ne sécarte jamais des autres ailées. Lorsque les autres dorment, elle reste assise contre le mur et veille, sans cesser de se gratter les bras et les jambes qui se couvrent dhorribles cicatrices.

Aphrodite narrive même pas à regarder les fillettes. Le sexe est un acte damour. Elle a en personne créé le sexe comme acte damour. Le désir charnel et sa satisfaction diffusent une belle lumière chaude. Le sexe est le seul geste dadoration qui élève ses pratiquants à un niveau dexistence supérieur, il chuchote le délicieux nom dAphrodite comme un vent brûlant ou un parfum grisant. Oh zob, quand même, elle pense, je me suis trompée. Pour un humain, lerreur est toujours terrible, mais pour un dieu, elle lest mille fois plus. Heureusement, ces fillettes ne sont que treize. Et si elles étaient trente? Ou trois cents? Mais quand même! Elle les a laissées filer entre ses doigts, elles sont tombées par terre comme… comme des choses beaucoup trop petites que, hum… quon na pas pu rattraper.

Mais quel est cet endroit où lamour et la beauté sont traînés dans la boue? Où les dons dAphrodite à lhumanité sont-ils exploités, dénaturés et souillés avec une telle insolence?

«Nous devons lancer notre œuvre missionnaire.»

«Mais la mission ça na jamais donné rien de bon, non?» Milla est sceptique.

«La nôtre, si.»

Les gens de ce pays abominable ont oublié ce que signifie lamour. Ou bien ils lont méchamment mal compris. Aphrodite part répandre la bonne parole, faire un travail déducation. Parmi les humains! Les gens ne sont pas fondamentalement mauvais. Ils sont juste bêtes!

«En Indochine!»

«En Chine?»

Kanya sort un grand planisphère et pointe son pays.

«Je le savais, pas besoin de me le montrer!» sécrie Aphrodite. «Tu pourrais me prêter des fringues, ça urge.»

Aphrodite nest couverte que de quelques plumes de sa tenue de colombe. Kanya lui cède une de ses tenues de massage. Elle se compose dun ruban noir: passé autour du cou, il en descend deux brins. Ils filent sur les seins pour saccrocher à une bande qui entoure la taille et sarriment à la petite culotte. Aphrodite minaude devant le miroir. «Avec ça, pas de problème de crédibilité!»
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Sur lîle Paradis vivait petite Bush

elle lavait mignarde et petite la bouche.

Et bien des hommes étaient prêts à mettre

beaucoup pour quy pénètre le moindre centimètre.

Mais bientôt sa petite bouche ne suffit plus

les hommes voulaient quelque chose en sus.

Plus dun touriste la contraception oubliait

si bien presser les bites la jeune chair savait.



Petite Bush en cloque sest retrouvée

et le maquereau un câble a pété.

Pute pleine, calvaire déconomiste

Heureusement le mac est un opportuniste.

Sur le réseau une annonce a mis:

«Pour mille dollars, tout est permis.»

«Volontiers nous paierons ces deniers»,

répond une bande détrangers.



Pour eux le sexe était loin dêtre assez

à toutes atrocités se sont livrés.

La tête ils ont gardé, les organes vendus

au matin les mouettes petite Bush ont mordue.

Sur lîle Paradis mourut petite Bush

et bien dautres encor la suivent sur la couche.
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11.



TOUT CE QUE JE VEUX FAIRE CEST:

(BANG BANG BANG BANG)

ET PUIS: (KA-CHING)

ET TIRER TA MONNAIE.
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Isra et sa mère vivaient près de la forêt de Himmapan dans une pimpante petite maison moderne. Un jour quelle jouait dans la forêt, Isra entendit le son caverneux dune plainte. Elle ignorait toute crainte, car elle navait jamais rien connu deffrayant. Elle alla voir doù provenait le bruit: cétait un animal dont la patte arrière était prise dans un piège. Il avait des cornes et la peau écailleuse. Il faisait penser à un taureau. Mais aussi un peu à un lion. Il était énorme. Peut-être de la taille de la maison dIsra.

Isra toucha le museau sec de lanimal. Cétait un petit bout de fille costaud, un peu deffort et voilà quelle écartait les mâchoires de fer. Lanimal était tiré daffaire, mais il avait une vilaine blessure.

Comme sa mère était vétérinaire, Isra savait elle aussi deux ou trois choses. Elle cueillit une feuille dans un buisson et lappliqua sur la blessure. Dans la forêt de Himmapan maintes choses sont plus grandes et plus puissantes quailleurs, ce qui vaut également pour les vertus curatives des plantes.

Lanimal regarda la petite fille dans les yeux puis senfonça en boitant dans les profondeurs de la forêt.

Sur le chemin de la maison, Isra entendit le vacarme tonitruant dune voiture. Elle neut même pas lidée de se cacher. Une camionnette sarrêta et un homme quelle navait jamais vu en descendit. Isra le salua et essaya de passer son chemin. Mais lhomme la jeta à terre! Il lui lia les mains et Isra fut expédiée à larrière de la camionnette où se trouvaient dautres fillettes.

Elles furent trimballées bien des jours et bien des nuits. Elles étaient obligées de faire leurs besoins dans un seau qui était vidé une fois par jour.

Arrivées dans une ville étrangère, elles furent conduites dans une maison où pleuvaient les coups et les réprimandes. Si elles pleuraient, demandaient à rentrer chez elles ou autre chose, elles étaient battues et punies encore plus fort. On leur donnait une pitance infecte, elles navaient, cette fois encore, quun seau pour toutes toilettes.

Phueng, lune des plus grandes, répondit une fois aux coups et tenta de senfuir. Après quoi les geôliers répandirent le seau daisance par terre et forcèrent les fillettes à manger tout ce quil contenait. Phueng dit que cétait le meilleur repas auquel elles avaient eu droit dans cette maison.

Elles y passèrent peut-être une semaine, peut-être un mois. Elles furent alors autorisées à se laver pour la première fois depuis bien longtemps. On leur colla de nouveaux ongles et on leur fit une coupe à la mode. On jeta leurs vieux habits, en échange desquels elles reçurent des tenues brillantes très courtes et très dénudées. On leur apprit à se maquiller. Sous la direction de Phueng elles jouaient à MTV quand les adultes ne les voyaient pas.

Puis le travail avait commencé. La première fois dIsra ne fut pas aussi terrible que celle des autres. Que celle de Phueng par exemple. Mais lamant rougeaud de Phueng ne sen était pas non plus tiré sans dommage.

Les gens du monde entier pensent quil sagit dun phénomène propre à la culture thaïlandaise. Quon ny peut rien. En Thaïlande ils sourient tous et sont prêts à vous servir! Même les petites filles! En outre, si ces dernières ne travaillaient pas dans les bordels, elles connaîtraient de toute manière un sort terrible. Que des mauvaises alternatives. Et certainement plus dun touriste qui pensait passer la soirée dans une maison de joie ordinaire, après avoir vu un enfant, sest finalement ravisé et a lâché cinq, dix ou cent dollars au marmouset sans service en retour avant de rentrer chez lui en se disant plus jamais ça. Plus dun la certainement fait. Et personne ne vient dans ce pays exotique parce quon peut sy comporter autrement que chez soi. Donc fermez-la, et fichez-nous la paix, on observe les singes.

Isra et ses jeunes collègues constatèrent bientôt que, si blanc quil soit à lextérieur, un être humain nen demeurera pas moins plein de merde à lintérieur.

Elles auraient pu être réduites à passer le restant de leur vie dans ce bordel du moins jusquà ce quelles atteignent un âge trop avancé ou que quelquun les étrangle ou les batte à mort. Mais elles en avaient décidé autrement.

Cétait peut-être à cause de la belle femme blonde, aux yeux de chat, en habits dor, qui regardait depuis le balcon de lhôtel den face directement à lintérieur de leurs petites fenêtres à barreaux. Elle leur avait dit dans la langue quelles connaissaient «Battez-vous» et puis «Rrrévolucione», avait dénudé sa poitrine et hissé un drapeau noir.

Ou peut-être que cétait dû à autre chose. Mais tout dun coup elles avaient senti que leur vie et leurs souffrances étaient réelles, et que la merdicité de leur sexe nétait peut-être pas un fait objectif finalement.

Et tout comme un film au ralenti retrouve sa vitesse normale, elles surent quelles devaient fuir. Si elles ne se sauvaient pas elles-mêmes, personne ne le ferait.

Treize petites filles qui vivaient dans un petit bordel élaborèrent un plan. Elles attendirent le client adéquat. Lorsquil arriva, Phueng occupa son attention. Pendant ce temps, les autres empoisonnaient la mère maquerelle et mettaient un mot sur la porte. Après quoi elles se cachèrent dans les bagages du touriste sexuel et senfuirent du pays, Phueng dans le sac dalcool ramené en souvenir.

Puis elles se métamorphosèrent comme les chenilles brisent leur cocon.
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Aphrodite effectue son vol en pleine narcose, mais Milla na pas droit aux somnifères. Elle se sent mal pendant tout le voyage. Elle crie que maintenant elle accouche, maintenant elle accouche. Les hôtesses de lair et les passagers sont terrifiés, et passablement en colère à la fin, vu que, en dépit de tout ce tapage, aucun enfant ne vient.

La petite Isra se tient comme un ange dans lavion. Comme un ange noir aux ailes de mouche. Non mais, quand même! Elle ne crache son encre quune seule fois et encore, parce quelles ont été installées à proximité dun groupe de touristes composé uniquement dhommes. Ce qui vaut à celui quelle a arrosé un billet de première classe à titre de compensation etc.

Les autres ailes de mouche sont restées en Finlande, seule Isra a voulu repartir avec Aphrodite et Milla. Personne na compris pourquoi elle veut quitter la bande et revenir dans le pays où elle a subi des sévices si cruels. Peut-être que cest une petite fille particulièrement conciliante et prête à pardonner.





Bangkok, la Ville des Anges, six millions dhabitants

Elles arrivent dans la capitale thaïlandaise. La température extérieure est de trente degrés, la température intérieure peut-être plus élevée. La chaleur, la grossesse, la multitude et la lumière crue qui baigne tout donnent le tournis à Milla. «Jen peux plus.»

Aphrodite tartine le visage de Milla de crème solaire. Elle a parfois un peu pitié de ces Finlandais qui se sentent mal par à peu près tous les temps.

Elles passent la première nuit à lhôtel. Aphrodite se fait manucurer. Isra a les yeux scotchés sur le spectacle, criant et senrouant, jusquà ce que Milla lemmène à la piscine. Le ventre de Milla attire tous les regards, mais elle est habituée à ce quon la fixe. Elle incite Isra à plonger dans leau chaude. Isra coule comme une pierre au fond du bassin. En remontant à la surface elle vomit une boue noire, on lui demande de sortir. Milla et Isra passent le reste de leur temps dans la chambre à profiter de la climatisation et des fruits exotiques que Milla na jamais vus, même pas dans le catalogue de lépicerie fine Stockmann.

Le matin elles prennent le bus pour Pattaya. Isra est survoltée. Elle colle son nez et ses mains au pare-brise. Le guide touristique demande au responsable de lenfant de venir immédiatement la chercher.





Pattaya est comme un tableau de Bosch.

Isra fait penser à un petit chien qui ne cesse de tirer sur sa laisse. Elle volète sans arrêt. Elle nose pourtant pas abandonner les deux femmes derrière elle. Elle senroue. Siffle. Grince. Coasse. Craquette.

Puis elle sarrête. Avant que Milla ou Aphrodite aient le temps de réagir, la fillette envoie un coup de poing à un touriste qui sallumait une cigarette et lui chipe son briquet.

Cest ici quelle revient. Ici est sa destination. À la fenêtre de la petite maison de joie il y a un dessin, deux nymphes agenouillées, tête contre tête, formant un cœur de leurs corps. Isra sélance dans les airs. Elle fonce sur les fenêtres, le verre se brise. Elle crache un flot noir par un carreau cassé, allume le briquet dun claquement de doigt, flanque le feu à lintérieur et toute la maison sembrase dun coup, voufff!

Isra volète au milieu des flammes, toujours plus de matière noire rejaillit delle, cest quoi, du pétrole? «Ouaip, cest du pétrole», constate Milla. Les gens se bousculent, cest la panique. Les scooters se rentrent dedans, des chiens sortent des ruelles, les casseroles des cuisines ambulantes font la culbute. Flash et boum! Pattaya est une mer de flammes déchaînée.

«Sors de là, par tous les diables, ma petite chérie», hurle Milla, mais Isra nage de plus en plus profond. «Fais quelque chose!» crie Milla dune voix perçante, et Aphrodite se change en un immense ptérosaure. «Oh putain!»

Milla saute sur le dos de Ptéraphrodite et elles sengouffrent dans la fournaise.

La chaleur est atroce. Milla pense au bébé. Est-ce quun fœtus peut être traumatisé? Peut-il subir des brûlures? Est-ce encore un fœtus sil est complètement formé? Est-ce déjà un bébé?

Elles distinguent Isra qui savance toujours plus près des flammes énormes. La fillette vomit un mur enflammé devant elle et file dans sa direction. Milla lui hurle, lui ordonne de sarrêter mais il est impossible de faire entendre sa voix dans le boucan.

Ptéraphrodite accélère, se fige en lair, en une verticale complètement antinaturelle, une fraction de seconde, arrêt sur image, elle attrape la petite fille dans ses serres doiseau. Isra bat des ailes et se tortille, mais Aphrodite a bonne prise, et elle est bien plus grande: une envergure de douze mètres, tandis que celle dIsra doit faire dans les un mètre, un mètre cinquante.

Elles laissent derrière elles la ville anéantie et senvolent au loin.

«Sors ladresse», dit Aphrodite de sa voix de ptérosaure. Milla tire un papier rose parfumé au jasmin de son soutien-gorge dont la taille de bonnet est plus grande que jamais. Et dire que plus jeune elle se désolait de ne pas avoir de quoi se payer des implants en silicone! Elle lit les indications à haute voix.

Sous elles se déploient de hautes montagnes et une forêt où jamais homme ne semble avoir tracé son chemin avec ses lourds engins. À lorée de la forêt, un petit village. Cest là quelles se posent.

Une fois à terre, Aphrodite reprend son apparence humaine. Ça ne va pas très vite, après ce long vol ses ailes refusent de se changer en mains et ses genoux sont tournés en sens inverse comme pour Natalie Portman.

Isra se lève, groggy, ses ailes ne sont plus que des moignons charbonneux. Elle tente de senvoler mais retombe face contre terre. Milla la relève et létreint longuement.

Une femme sort dune petite maison. Elle sapproche delles, dabord lentement, puis super vite. À sa vue, Isra se contorsionne pour échapper aux bras de Milla et senfuit dans la forêt en pleurant.
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Isra court, manque de trébucher, saute par-dessus un petit obstacle. Les racines des arbres se font plus épaisses et tortueuses à mesure de son avancée. Comme si cela connaissait la forêt quand bien même de toute sa vie humaine cela ne sest jamais enfoncé dans de telles profondeurs.

Une femme suit. Même si elle nest pas aussi agile, elle a de plus grandes jambes. Cest une personne bonne et importante, il faut sen débarrasser.

Lest poussée par une terrible honte. Lest salie, polluée, souillée. Lest mauvaise et sale.

Nest plus ce que poursuit la femme.

Court, à grandes enjambées, sesquive. Regarde en arrière. La femme tombe à la renverse. Elle se cogne à une barrière invisible qui lempêche datteindre ce côté.

Regarde la femme dans les yeux. De la femme sécoule une eau pure. Puis fait demi-tour et court, plus profond, plus loin, pour léternité.

Ses ailes de mouche déchirées et son corps noirci. Ses cheveux brûlés. Sa métamorphose. Ne redeviendra plus jamais chenille que les uns protègent et les autres blessent.

En solitude ici. Lunique endroit du monde où être.

Se recroqueville entre les racines dun arbre millénaire et dort toute sa souffrance, toute sa douleur et tout son chagrin.

Le sol vibre comme la piste des boîtes de nuit. Se réveille terrifiée, se met en boule, cache sa tête entre ses mains. Les os de sa colonne vertébrale simmobilisent en crête basse. Puis tout nest plus que silence lisse.

Le souffle dune respiration, lourde et chaude, lui ouvre les yeux

Nest pas pareille à ces grands animaux peut-être de la taille dune maison, qui soufflent leur haleine humide sur sa peau. La des jambes et des bras, eux quatre pattes. La, ou avait, des ailes, eux des cornes. Na pas de queue, eux une queue de lion.

Ils lemmènent dans leur harde. Et il y a en eux quelque chose de familier mais dune familiarité très lointaine. Sent quils protègent. Non parce que lest petite et faible, mais parce que le mérite.
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On dirait que je vais accoucher, pense Milla. Elle comprend alors pour la première fois combien cela va être désagréable. «Comment on accouche?» elle demande à Aphrodite.

Aphrodite na pas souvenir que cela ait quoi que ce soit de spécial. Elle rassure Milla: ça va très vite et ça ne fait pas mal du tout.

La femme revient de la forêt, elle a des bleus sur le visage et les bras. Elle pleure et sanglote. Elle agite les bras avec désespoir. Puis elle voit Milla. «Je suis médecin!» elle leur crie et accourt.

Elle se présente sous le nom de Devi. Elle remercie les deux femmes davoir veillé à ce que sa fille retourne au pays. Car, où quait couru Isra. cela doit être un endroit meilleur que celui dont elle revient. À Aphrodite: «Pourrais-tu préparer un environnement stérile?», et elle les conduit chez elle.

Laccouchement na vraiment rien de facile. Il dure douze heures, un vrai calvaire. Devi est obligée de donner de la morphine à Milla.

Finalement un garçon vient au monde, 4325 grammes.

«Un garçon?!» Aphrodite sattendait à autre chose. «Mais bon, cest ok aussi.»

Milla ne répond rien, elle est encore groggy de morphine. La médecin lui recoud le périnée.

Devi tend le placenta à Aphrodite et lui ordonne de lemporter le plus loin possible pour lenterrer profondément. Pourquoi, demande Aphrodite. Sérieux, elle na aucune envie de sortir, il fait un noir dencre et tout. Devi lui dit quelle na pas le choix.

Aphrodite va à quelque distance de la maison. Elle a peur de ne pas retrouver son chemin si elle séloigne trop. Tout en lançant des regards dans son dos, elle creuse du bout du pied un petit trou dans le sol, y dépose le placenta et le recouvre de gravier.

Elle sen retourne, quand, au bout dune dizaine de mètres, un son répugnant descend des airs. Comme des cuisses nues bloblotantes qui clapotent lune contre lautre. Elle dirige le faisceau de sa petite lampe de poche vers le bruit. Une femme sest posée sur la sépulture. Sauf que ce nest pas une femme, mais juste une tête au cou de laquelle pend une série dorganes: trachée, poumons, estomac, intestins, utérus, un peu de tout.

La tête possède de longues canines. Elle dévore goulûment le placenta, la bouche écumant de sang et de glaires.

Aphrodite vomit et tout en vomissant part en courant en direction de la maison si bien que du vomi vient se coller sur son flanc, son bras et ses jambes. Heureusement elle ne porte que peu, ou plutôt pas, dhabits.

La tête ingurgite les restes du placenta et senvole à la poursuite dAphrodite.

«Quelle dégueulasserie!!!» hurle Aphrodite sans sarrêter.

Devi vient lui ouvrir. «Crôa-Bush», elle dit.

La créature criaille, ses poumons se remplissent et se vident. Elle veut entrer dans la maison, il y a un truc super délice à lintérieur miam, encore plus de cette mangeaille, un nouveau-né entier. Si elle lengloutissait, il descendrait jusque dans son utérus, où il serait comme qui dirait à sa place.

Devi jette un regard courroucé à Aphrodite. Mais celle-ci ne pouvait pas savoir que si elle nenterrait pas le placenta suffisamment au loin lautre samènerait par lenfer!!!

Devi prend son couteau de chirurgien, le pointe vers Crôa-Bush. Elle parle avec la créature dans leur langue. Aphrodite se tient derrière elle dans lembrasure de la porte, un balai à la main. Devi explique à Crôa-Bush que si elle ne sen va pas immédiatement, elle sera obligée de lui crever le poumon. Perspective désagréable. La créature senroue. Elle comprend, bien entendu. Mais lodeur du nouveau-né est si forte quelle ne peut se retenir. Elle a pris goût à la chair fraîche des petits humains.

Missile téléguidé par lodeur du sang, Crôa-Bush contourne Devi et se rue à lintérieur. Elle sarrête le temps dun clin dœil pour humer lair et file dans la pièce où se trouvent Milla et le bébé. Elle est si avide quelle donne un coup de dents dans les orteils du petit avant de passer aux parties les plus goûteuses comme les bras, le ventre et les cuisses. Aphrodite se lance à lassaut. Elle attrape la créature par les tripes et arrache la tête croassante qui sest attaquée au bébé. Après avoir repéré le ventre de Crôa-Bush elle lui écrase lestomac du pied et lui transperce le cœur avec son manche à balai.

«Tu naurais pas dû faire ça», dit Devi qui na que le temps dassister à lempalage.

«Pourquoi pas?»

«Ce nétait quune malheureuse petite fille. Elle ne méritait pas cela.»

«Elle a essayé de manger le bébé. Et elle a en partie réussi.»

Devi ne dit rien, mais à son air Aphrodite comprend quelle a méchamment déconné. Devi recolle le pied du bébé, auquel manquent les deux orteils les plus extérieurs, les borde lui et Milla, puis va se coucher et dort vingt-quatre heures.

Aphrodite ne dort pas. Elle rassemble les morceaux épars de Crôa-Bush dans la cour, lui ferme les yeux et dépose une petite anémone rose à côté de son visage. Elle sassied pour attendre le soleil qui réduira en cendres les restes de la jeune monstresse.

Le jour levé Aphrodite nettoie le sol. Elle observe le bébé, se demande quel sera son avenir dans ce monde de merde. Elle touche ses talons, lendroit où merci bien il lui manque des orteils. Aphrodite lui embrasse le pied et à remplacement des doigts poussent des griffes doiseau. Elle contemple son ouvrage et exhale son plus lourd soupir depuis des millénaires. Le mieux que puisse faire la déesse de lamour et de la fertilité est sans doute de ne pas dormir et de veiller sur lenfant.

Là aussi elle échoue. Elle sendort sur la chaise et la première chose que voit le bébé à son réveil ce sont les blonds cheveux gras dAphrodite qui lui couvrent le visage comme un voile sale.
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Milla se réveille en sursaut et nest pas certaine sur linstant que la réalité se trouve ici ou ailleurs. Le chant des oiseaux venu du dehors la guide jusque dans le bon espace et le bon temps. Elle regarde son ventre. Il est encore gros. Lenfant nest-il pas sorti? Obligé quil le soit. Est-ce que son ventre va rester comme ça? Va-t-elle devoir faire du sport comme une tarée pour sen débarrasser? Est-ce quil y a un autre enfant là-dedans? On dit que le ventre recouvre sa jeunesse. Est-elle encore jeune alors? Ou dun âge normal? Est-ce que ça fait delle une jeune mère?

Elle a donné naissance à un nouvel être humain la nuit dernière. Une personne qui nexistait pas avant, mais qui maintenant est.

Elle se demande de quoi il a lair. Si cest un bébé mignon ou fripé. Avec de grands yeux ou lair dun petit vieux. Au visage bleu ou normal. Sil est complètement blanc ou peut-être dune autre couleur aussi.

Chauve ou chevelu? Grand ou petit?

Fille ou garçon?

En bonne santé ou handicapé?

Milla se lève trop vite. La douleur la rallonge instantanément. Elle séchine, grimace et se lève. À certains endroits elle a mal comme après une séance de Bodypump. Elle marche sans bruit jusquau berceau. Devant, Aphrodite dort dans une position toute tordue.

Milla écarte la moustiquaire. Voici son petit bébé. Enfin, pas si petit, de la taille dun chat peut-être. Il a des joues rondes, une grosse tête et de grands yeux violets. Cest sans conteste le plus beau nouveau-né que Milla ait jamais vu.

Et cest le sien! Rien na jamais été autant à elle que lui.

Ses seins pèsent dix kilos, cest sûr. Ils ne sont pas si lourds dhabitude, au cas où quelquun simaginerait ça. Elle prend le bébé dans ses bras et retourne se coucher avec lui. Elle lallaite.

De ses seins sort du lait!

Beurk putain!

Cest grave!

Cest merveilleux!

Aphrodite séveille. Elle prend peur en voyant le berceau vide. Milla lui fait signe depuis son lit. Aphrodite vient voir comment se présente le lien mère-enfant. Le tableau est touchant, bien quelle ait toujours élevé lamour charnel entre deux adultes au rang suprême de lamour.

«Il va sappeler comment?»

«Je ny ai pas réfléchi.»

«Il faut le faire maintenant.»

«Pourquoi?»

«Sil meurt sans prévenir, il devra aller dans la Mort privé de nom. Cest un destin effrayant.»

«Morphée.»

«Morphée?»

«À cause de la morphine.»

«Oké. Cest complètement oké.»
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Les Vengeresses passent pour des femmes amères. Elles ne le sont pas. Elles sont justes.

Quand lEnfer fut créé, toutes les femmes y finissaient automatiquement. Elles étaient, on le sait, par nature pécheresses et séductrices, bien que dun autre côté elles ne fussent même pas capables de jouir du sexe. Les hommes en revanche étaient dune nature raisonnable et morale, mais dun autre côté la simple vue de la cheville ou du poignet dune femme pouvait les conduire à commettre des actions passionnelles irrationnelles. Dans tous les cas, une partie des hommes était dirigée vers les joies du Ciel et lautre à rissoler en Enfer, en général en fonction de la classe de leur fortune temporelle.

Les Vengeresses déploraient le lot des femmes en Enfer. Cela na aucun sens, pensaient-elles. Les femmes aussi doivent obtenir le droit daller au Ciel. Elles firent campagne et luttèrent, finalement la décision fut prise que les femmes pourraient entrer au Paradis si elles prouvaient quelles avaient les qualifications nécessaires.

Les Vengeresses célébrèrent cette victoire et firent des discours. Elles ne tardèrent pas cependant à se rendre compte que si les femmes formaient la moitié de lhumanité, leur proportion dans la population du Ciel était bien inférieure. Au lieu de cela, entre le Paradis et lEnfer avait été créé le Purgatoire où bien des femmes restaient coincées. Quelle est cette diablerie? ruminaient-elles. Elles se mirent à espionner les humains.

Il apparut que les hommes sabotaient probablement en partie les progrès des femmes vers le Paradis, mais quavant tout ils se soutenaient les uns les autres sur le chemin du Ciel. Les femmes au contraire se combattaient pour déterminer qui serait en faveur auprès des hommes, car à leurs yeux il leur serait plus facile de monter au Ciel avec laide de ces derniers.
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Est-ce que vous voyez que cest là le cœur du problème? demandèrent les Vengeresses aux femmes. Une partie dentre elles sen rendit compte et prit leur conseil au sérieux. Elles sallièrent et se soutinrent les unes les autres. Cela chagrina un peu les hommes, qui se voyaient tenus à lécart. Ils ne purent cependant empêcher que ces femmes ne pavent pour elles-mêmes et pour les autres le chemin du Ciel.

«Ha, nous avons réussi», se réjouirent les Vengeresses. Mais, comme cest étrange, la répartition homme-femme au Ciel natteignit pas légalité. «Cest le moment dun peu de réflexion sur nous-mêmes,», constatèrent les Vengeresses. Mais la faute ne leur incombait pas. Il fallait derechef se pencher sur les humains.

Elles comprirent que toutes les femmes ne voulaient pas faire alliance et se donner des conseils, quelles se traitaient comme les hommes les traitaient.

«Cest à ça que vous jouez!» sécrièrent les Vengeresses. Elles se mirent dans une fureur si terrible quelles bâtirent en Enfer un coin rien que pour celles qui ne veulent pas sentraider. Là-bas ces renégates écoutent pendant toute une éternité des blagues de cul, se font mater les nichons en permanence, préparent le café et respirent des odeurs de pet.
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12.



JE SUIS PEUT-ÊTRE MAUVAISE,

MAIS JE LE FAIS BIEN.

IL Y A DU SEXE DANS LAIR. JE M EN FICHE,

CETTE ODEUR EST SUPER. LES BÂTONS ET LES PIERRES

ME BRISERONT PEUT-ÊTRE LES OS,

MAIS LES CHAÎNES ET LES FOUETS MEXCITENT.
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Vient la nuit où Mirkalla ne rentre pas à la maison.

Le type veille jusquau lever du jour et se dit quelle la quitté. La honte! Comment va-t-il expliquer cela à ses parents et à ses amis, eux qui étaient unanimes depuis le début: une femme comme elle était presque trop bien pour lui. Et lui qui ne voulait quune chose, leur prouver quil la valait bien.

Oui, il la vaut bien.

Avant il était peut-être une tête de nœud, mais Mirkalla en a fait un type bien. Quil était déjà de manière latente auparavant. Sa femme a juste mis la chose au jour.

Elle ne revient pas le matin suivant, pas de toute la journée, jamais.

Le type essaie de la joindre sur son portable au moins mille fois, mais ça sonne dans le vide. Bourdonnement.

Puis finit par venir le message annonçant que le numéro demandé nest pas en service actuellement.

Les jours passent, il déclare la disparition. Il téléphone si souvent à la police quils ne prennent plus ses appels.

Même la jeune fille rousse qui, par timidité sans doute, ne le salue jamais ignore où se trouve Mirkalla. Il souhaite que, en tant quamis de la famille, ils se consolent mutuellement au milieu de cette perte, mais la jeune fille ne le comprend manifestement pas.

Il diffuse des avis de recherche en ville. Sur des photocopies en noir et blanc, le portrait de sa superbe femme qui ressemble tout à fait à un mannequin même si elle est pâle et ne sourit pas. Ah oui cest juste, les mannequins ont cet air-là. Au-dessus on peut lire «disparue», en dessous il a noté ses coordonnées et «Récompense prévue!!!!».

Le voici à un arrêt de bus, occupé à répartir soigneusement la glu au dos de son affichette. Il colle cette dernière sur la poubelle, bien droit, en prenant garde à ne pas faire de bulles dair.

«Elle na jamais appris à se défendre», dit quelquun. Le type trouve toujours pénible dadresser la parole aux inconnus. Il fait semblant de navoir rien entendu et se met à siffloter.

«Allô ducon», dit une voix de femme rauque. Le type lève les yeux. Une femme en bonnet noir et cheveux gris qui a vaguement lair dun squelette le regarde fixement. Il sursaute presque.

Elle tire sur sa cigarette et claque lautre main sur la vitre de labribus. Limage dune femme a été graffée, artistique, en noir, blanc et rouge. Bizarre. Un peu effrayante. Absolument inanimée. Torturée de manière atroce. Mais des femmes torturées on en voit partout ces derniers temps. Elles sont sympas à regarder.

Sans sourire, mais pas sans expression. Comme un mannequin photo.

Lèvres fines mais sensuelles. Seins plantureux.

Entre ses seins serpente une mince vipère. Exactement comme le tatouage de Mirkalla!

Oui. Vraiment, oh mon Dieu: ça ne peut être personne dautre que sa femme si belle. Morte et couronnée dune auréole.

Et nue, ce qui au premier coup dœil échauffe ses sentiments au plus haut point.

La femme qui fume le regarde avec mépris, quoique le type interprète son regard comme une marque de compassion, jette son mégot dune chiquenaude entre ses pieds et monte dans le bus.

Les images se multiplient en ville, grandissent. Puis apparaît la plus grande de toutes.

Le type souffre. Soit de ce que lon déshonore ainsi sa femme soit de ce quil sagisse de matériel documentaire. Bah, pour ces deux raisons! Nul ne sait ce qui est arrivé à Mirkalla. Si elle était toujours en vie, elle serait rentrée à la maison! Et si elle est morte, elle ne reviendra jamais à la maison!!

Il confie à la presse que Sainte Miracle est sa femme, mais aucune publication qui se respecte naccepte dimprimer de tels propos. Non que les médias ne soient pas friands de scandale; simplement celui-ci nest pas de la bonne espèce. On refuse de croire que Sainte Miracle ait été une femme ordinaire. Lexistence dun mari ternirait considérablement létoile de cette sainte créature. Sensuivrait à nen pas douter quelle avait un enfant, une voiture et le travail banal qui va avec.

En outre le type a lair un peu toqué et la presse commence à se lasser de répercuter les élucubrations de détraqués du cerveau, vu quelle ne le fait que trop.

Et le pire: ce type est quelconque. Sainte Miracle est parfaite.

En vérité elle lest. Ses longs cheveux noirs brillants derrière lesquels rayonne lauréole. Son corps magnifique, bien que mutilé. Ses seins parfaits. Une ossature dont bien peu peuvent se vanter. Son port de reine dÉgypte.

Il va sans dire que les nombreux phallocrates qui occupent des postes en vue dans le pays ne peuvent se tenir à lécart des débats. Ils sont aussi davis que Sainte Miracle est vraiment la femme parfaite, corps sans défaut, lèvres scellées, produit ménager. Seul point négatif capital: son vagin fermé par des agrafes. Mais peut-être quil est possible de louvrir en cas de besoin. Puis de le refermer! On fait bien ainsi dans certaines cultures. Étrange quune si astucieuse pratique nait pas pris partout!

Le type écoute les gens parler de sa femme comme dun objet. De sa femme aimée, unique, elle qui est bonne, belle et suprêmement vraie. Comme si cette bande dordures avait même le droit de prononcer le nom de Mirkalla! Il pourrait tuer, et pourtant ce nest pas un violent.

Il passe ses journées à battre le pavé, ses nuits aussi parfois. Aucun signe de Mirkalla.

Puis il fait un rêve. Ou bien, plus tard, il se dira que cétait un rêve.

Il est réveillé par des coups et des grattements à la fenêtre. Il sort de son lit et va ouvrir. Il ny a que lobscurité. Mais ensuite cest comme si une grande aile noire voltigeait devant son visage. Un grand corbeau peut-être, si tant est quil y en eût en ville. Sauf que ce nest pas une aile: cest une coulée de cheveux noirs qui lui balaient le visage, mouillés et visqueux.

La créature aux cheveux mouillés pénètre dans la chambre à coucher par la lucarne daération. Le type ne peut ni ne souhaite vraiment len empêcher. Il recule jusquà ce que son dos heurte le mur.

Les noirs cheveux le fouettent comme de fines lanières de cuir ou de jeunes vipères. Ils semblent voler dans tous les recoins de la pièce.

Au moment où ils retombent en place, il distingue le visage de sa femme.

Mirkalla se dresse face à lui, haute et voûtée. Elle déplie ses membres, complètement disloqués. Elle tord une main pour la remettre dans la bonne position. Elle fait de même avec lautre. Puis elle étend les jambes et les retourne dans le bon sens.

Ses lèvres sont toujours agrafées, sa peau toute blanche. Si blanche quelle semble diffuser sa lumière dans la chambre obscure.

Mirkalla remet daplomb son bassin asymétrique. Elle regarde le type avec des yeux glacés. Lui voudrait la toucher mais nose pas. Peut-être quelle attend quil le fasse. Il tend la main vers elle. Mais alors Mirkalla déchire tout grand sa bouche, sans se soucier des agrafes qui lui hachicotent la lèvre supérieure. Elle ouvre largement sa bouche ensanglantée, et découvre ses crocs formidables.

Mirkalla bondit sur le type et lembrasse à pleines lèvres sanguinolentes. Sa bouche a un goût de terre, mais son sang est épais et sucré, il coule comme un miel dans la gorge.

Il séveille avec la sensation détouffer. Il a terriblement froid, bien quil se soit couché tout habillé. Ce nest pas encore le matin. Dehors il fait toujours noir. La fenêtre est restée ouverte, il espère quil ne va pas attraper la crève. Nayant pas la force de se lever, il se rendort, jusquaprès midi.

Après sêtre soulevé de sa couche, il est gagné par le sentiment quil lui manque quelque chose. Il va faire un tour dans la cuisine, dans la salle de bains et sur le balcon, mais rien ne lui rappelle ce quil pourrait bien avoir perdu. Il vérifie jusque dans sa penderie, mais là aussi il ny a que des vêtements.

Sans toucher nourriture ou boisson, il part à la recherche de sa femme. Si seulement tout pouvait redevenir comme avant.
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Obscurité complète

«Même si je marche dans la vallée de la Mort baby, je ne crains aucun mal, parce que tes machins et tes trucs me rassurent… Mmmmm…»

La voix vient de lintérieur ou de lextérieur de sa tête. Dedans ou dehors. Difficile de faire la différence maintenant. On dirait que son crâne sest brisé comme une coquille dœuf, il a répandu lintérieur à lextérieur et absorbé lextérieur à lintérieur.

Kalla Kalla Kalla

alors de mourir dans la mort ça te fait quoi?

Voici donc où se termine la vie, dans lobscurité complète. Une fois que leffroi passe, tout est égal.

Un rire caverneux; dehors?

«Jeune fille… Tu as cueilli le fruit défendu de larbre de la connaissance. Tu tes repue de leau de la vie. Tu as aspiré léternité comme un bon joint. Cétait bien? Jimagine que oui.» La voix étire ces derniers mots, les miaule.

Peut-être que cest un trouble sensoriel, se dit Kalla. Ou le ciel.

Lobscurité seule, comme recouverte dune ombre immense. Si elle dormait, elle rêverait peut-être un peu. Laisserait le serpent de mer jouer dans les trous de ses yeux.

«Eh. Jeune fille!»

Kalla ouvre les yeux aussi grand quelle peut, mais ny voit pas davantage. Impossible de savoir sils sont ouverts ou fermés. Mise au point. Plus nette. Encore plus nette.

Éclair. Blanc et or.

Elle tente de parler, mais ne parvient pas à ouvrir la bouche. Elle essaie de mettre sa main sur sa bouche, mais ni la droite ni la gauche ne sont à sa portée. Insensibles. Comme si elles ne se trouvaient plus là où elles sont censées être.

«Mon nom est Ereškigal-ah.» La fin du mot se pose en soupir sensuel. «Relève-toi et va.»

La douce voix de femme scande ces mots avec emphase comme dans les vieux films qui racontent des histoires de la Bible. Ou dans un film avec Elizabeth Taylor et des couleurs si vives que vos yeux explosent.

Ses yeux explosent! Le globe est ouvert: blancheur atroce. Kalla plisse les paupières, cherche sa main pour les couvrir. Les choses, en noir et blanc.

Devant elle se tient un être de six ou sept mètres de haut doté dune tête gigantesque. Non, ce nest pas une tête, cest une chevelure. Des chaînes dorées démesurées. Des membres noirs charnus couverts de satin noir. Et un sourire, dents immenses plaquées dor.

«Ereškigal», répète la grande femme, en insistant un peu moins sur la finale. Elle lève ses bras, qui ne sont pas tant des bras que des ailes argentées. «Bienvenue dans léternité.»

Elle se penche vers Kalla, ramasse son corps pantelant au milieu des ordures et passe un fil dor dans une aiguille dor.

«Jai besoin dun bon thé, le monde brûle. Ah, quelle journée!» dit Ereškigal avec un sourire.

Le merle noir chante, elles gagnent lombre.
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Le type écume le parc non loin duquel il avait un jour retrouvé Mirkalla. Un peu avant leur mariage. Il était déjà épris delle, bien quelle le traitât de manière légèrement déconcertante. Puis il se produisit des événements pires encore. Mais tout finit par sarranger! Il réussit même à lui pardonner cette sale histoire dyeux qui avait fait dérailler sa vie davant, de la fac de droit à cuistot dans un grill de moyenne catégorie. Cétait peut-être la Providence.

«Un mark, siouplaît.»

Le type se retourne du mauvais côté, vers la droite, et entend à nouveau à sa gauche: «Un mark, siouplaît.»

Cest une femme dâge mûr. Doudoune longue, coupe au carré, bonnet bariolé. «Un mark, siouplaît», elle répète.

Le type sort son portefeuille de sa poche et lui donne un euro. La femme contemple la pièce un instant. «Un bifton, siouplaît.»

Il lui donne cinq euros. La femme regarde le billet et demande au type comment il sappelle.

«Anders.»

«Anders, encore des sous, siouplaît.»

«Non.»

Il séloigne de la femme, mais elle le suit la main tendue et crie son nom. «Es-tu quelquun de bon, Anders? Encore!»

Le type senfuit au trot, mais la mamma ne se laisse pas distancer. Elle lui file le train kilomètre après kilomètre. À travers la ville. Hors de la ville. Jusquà un terrain vague.

Le type est face à une décharge. La barrière est haute, la mémé ne va pas y arriver. Il grimpe et se laisse tomber de lautre côté, sur les sacs poubelles. Il se cache en attendant la mendiante, recroquevillé derrière un canapé en mine couvert dun mélange de vomi et de sang séchés.

La femme trottine jusquà la clôture, remet son bonnet en place, essuie son front trempé. «Anders! Des sous!» La taxeuse patiente un peu, puis se met à sauter contre la barrière et à la secouer. Elle se lasse, commence à assembler le bric-à-brac qui traîne dehors pour se confectionner un escalier.

Le type comprend quil ne va pas échapper si facilement à sa persécutrice. Il senfonce discrètement dans la décharge en quête dune meilleure cachette.

Le ciel est empli de nuées de mouettes. Leurs cris couvrent les hurlements de la mamma. Il y a peut-être une sortie de lautre côté.

La décharge est bien plus grande quil ne limaginait. Lobscurité tombe et il ne voit toujours autour de lui que monceaux dimmondices, par endroits presque aussi hauts que des montagnes. Sous ses pieds, des craquements: les emballages de plastique transparent forment une pellicule de glace qui crisse entre terre et talons.

Lobscurité cède, il fait noir comme dans un sac, les mouettes disparaissent. Il est seul. Quand il regarde à ses pieds, le sol semble se mouvoir. Des légions de rats filent dans les ordures.

Il attrape son portable et suit les rongeurs à la lumière de son écran. Ils vont peut-être le conduire à la sortie, ou du moins le guider vers quelque rebut comestible. Il se rend compte quil est affamé.

Les rats se dirigent vers une zone de plus en plus pestilentielle. Il ny a que la nourriture avariée pour puer autant.

Toute son attention est tendue vers les rongeurs qui sagitent, il ne se rend pas compte quon lobserve.

«Anders, des sous!!» La mendiante la rattrapé, elle avance à petits pas sur ses jambes courtes, la main toujours tendue.

Puis tout senchaîne. Quelque chose qui luit très faiblement bondit dentre les sacs en plastique noir à lassaut de la mendiante, lui arrache la tête et se gorge du sang qui jaillit à gros bouillons à la base du cou.

«Mirkalla!» hurle le type tremblant deffroi et de joie.

La dame blanche lève les yeux. Ses cheveux noirs fendent les airs, ils dégouttent de sang. Des lèvres déchiquetées de Mirkalla sécoule un épais liquide sombre qui dessine un second serpent sinueux descendant sur son corps sublime.

«Mirkalla!»

La femme ne sattarde pas. Elle se rue dans la direction opposée. Le type la suit, mais elle est bien trop rapide. Quand la silhouette luisante disparaît hors de vue, il suit sa trace sanglante. Elle le conduit au portail de la décharge.

Et voici quil distingue au-dehors un arbre qui porte des fruits. Un peu comme des pommes. Mais ce ne sont pas des pommes cependant. Il en cueille une, la fend et la dévore. Les pépins du fruit tombent dans son ventre. Et tout le monde sait ce quil advient quand on avale une petite graine.
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Le type se réveille, la gorge enrouée. Il est en train de choper la crève, mince alors! Ou peut-être quil a ramené un microbe de la décharge.

De la décharge?

Beurk.

Il essaie de se réveiller. Il est dans cet état où vous croyez être éveillé mais vous rêvez que vous vous réveillez. Sauf que dans son cas cest linverse: il est réveillé mais simagine quil dort encore.

Il a envie de tousser. Et de vomir. Un microbe.

Il est dans un état insupportable. Il se demande sil devrait appeler sa mère ou le centre médical. Il opte pour le centre médical.

Le type: Allô, jai besoin dun rendez-vous.

Lemployé: Si cest urgent, venez à la permanence demain matin.

Le type: Non, non, non, jai besoin dun rendez-vous maintenant.

Lemployé: Mais nous nen avons pas.

Le type: Arrangez-en un.

Lemployé: Mais.

Le type: Il faut que je voie un médecin presto.

Lemployé: Ça, un médecin, je vous garantis que vous nen verrez pas.

Le type: Une infirmière, alors.

Lemployé: Bon, un instant.

Lemployé (après un long blanc): Dans une demi-heure linfirmière a sa pause-déjeuner, venez, elle vous fera passer à ce moment-là.

Le type: Bien.

Linfirmière est une quadragénaire fatiguée. Elle sourit au type. «Ça ne vous dérange pas si je mange ma banane pendant ce temps?» elle demande.

Le type réfléchit un moment mais finit par dire que ça va. La femme linterroge sur ses symptômes en faisant en sorte de mâcher pendant quil lui répond.

«On va regarder ça.» La femme se lève, se lave les mains et enfile des gants à usage unique. «Ouvrez la bouche, sil vous plaît. Faites aaah.»

Le type se dit que cest un peu ridicule mais il fait aaah. Linfirmière lui explore le gosier à la lampe de poche.

«Vous avez des poils dans la gorge», elle laisse tomber sur un ton neutre.

«Oui, ça ressemble à ça.»

«Non, je veux dire, vraiment.»

La femme saisit un spécimen à la pince à épiler et tire. Le type pousse un cri de douleur. Un cheveu noir long dun mètre lui sort de la bouche. Ils le contemplent fixement. Au bout dun moment, linfirmière lui adresse la parole. «Vous avez peut-être mangé quelque chose de pas indiqué?»

Le type réfléchit puis répond que cest bien possible. Linfirmière est tellement fatiguée quelle a déjà oublié de quoi ils étaient en train de parler. Elle lui demande de repréciser. Le type lui répond quil est bien possible quil ait mangé quelque chose de pas indiqué. La femme dit quen fait elle plaisantait à moitié en lui posant cette question, son taux de sucre dans le sang commence à être un peu bas. Elle sexcuse.

Linfirmière lui dit quil doit prendre rendez-vous avec un médecin. Il verra ce quil faut faire et proposera potentiellement une chirurgie. Il y a beaucoup dattente. Il se peut quil faille attendre six mois avant lintervention. Son rendez-vous en revanche, il lobtiendra peut-être dès le mois prochain.

Le type ressent un profond désespoir. Il est en train de lui arriver quelque chose dhorrible et personne ne veut laider. Il éclate en sanglots. Linfirmière lui dit que cest bien regrettable en effet et termine sa banane.
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Les mois qui suivent sont une pure souffrance. Le type ressent des douleurs bizarres dans ses organes internes, il téléphone au centre médical où on lui répond que ce sont sans doute des aigreurs. Une étrange fatigue et asthénie. Il ne retrouve plus trace de Mirkalla, ni en rêve ni éveillé.

Nulle nourriture ne vient à bout de sa faiblesse. Il est livide. Ses muscles satrophient. Il est certain quil va mourir. Ça ne le trouble plus tant que ça. Il na aucune raison de vivre.

On le conduit en ambulance à lhôpital quand le jour de son opération arrive enfin.

La chirurgienne le regarde avec irritation. Une femme médecin. Tout ce quelles veulent, cest se venger sur leurs patients de ne pas être égales à leurs collègues masculins.

«Pauvre petit! On a une épine dans le pied? Les hommes nont aucune résistance à la douleur.»

Le plus sage est peut-être de ne pas répondre. La chirurgienne lui ordonne de monter sur un lit étroit. «Ça ne va manifestement pas être grandiose, comme chir.»

On lui fait une anesthésie locale, bientôt il ne sent plus sa région pelvienne. Une peur irrationnelle de la castration lui traverse lesprit. La femme ne cesse de procéder en décrivant létape suivante. Elle lui dit quelle va pratiquer une petite incision dans le bas-ventre afin de mettre la main sur la source des symptômes.

Puis elle dit le dernier truc que vous voulez entendre de la bouche dun médecin: «Ouh là!»

«On dirait que vos organes internes et votre musculature ont souffert ces derniers temps.» Elle na pas le temps de sétendre davantage, quelquun agrippe les deux doigts quelle a plongés dans le ventre du type. Elle pousse un cri perçant fort peu professionnel et tente de retirer sa main. Avec les doigts sort du ventre de lhomme une femme miniature en tenue militaire armée dun fusil dassaut miniature. Elle part à lattaque contre la chirurgienne, bondit sur son épaule et menace de tirer si elle déconne.

«Regarde plus au fond», elle ordonne.

La praticienne agrandit lincision, soulève la peau comme une couverture. Cest toute une armée de terroristes miniatures qui donnent alors lassaut. Toutes semblables. Les unes aux longs cheveux noirs remontés sous leur casque, les autres à la chevelure détachée descendant jusquaux tiges de leurs rangers.

La première se laisse tomber de son poste de tir et marche jusquau visage du type.

«Mirkalla.»

«Kalla tout court», réplique la soldate.

«Je taime.»

«Moi pas, face de cul.»

Kalla la Miniature crache au visage du type et lance ses ordres à ses troupes.

Au moment de franchir la porte de lhôpital, elles ont déjà pris une taille normale de femme. Ça ne suffit évidemment pas. Ça na jamais suffi.

Elles continuent de grandir jusquà être géantes et capables denjamber les obstacles les plus élevés.
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«Nous déclarons la guerre au Patriarcat», dit Kalla la Géante à la télévision.

«Mais pourquoi donc?» demande linterviewer.

«Parce que!» hurle Kalla, et linterviewer tombe à la renverse sous la puissance de sa voix. Le journaliste a grimpé sur le toit dun gratte-ciel de vingt-huit étages pour faire linterview de la porte-parole aux jambes foutrement longues de cette armée baptisée la peur des garçons et leffroi des hommes.

«Comment entendez-vous trouver le Patriarcat?» il demande.

«Tu te rends sans doute compte que jy vois plutôt loin, crétin», lui fait remarquer Kalla.

«Oui. Mais y voyez-vous de près?»

«Mais putain quest-ce que tu veux dire?» Kalla pose le menton sur la terrasse, linterviewer ne sait plus quoi faire. Il compte sur la flatterie, en général ça marche auprès des femmes: «Que vous avez… de super grandes dents.»

Kalla lattrape entre ses doigts et le croque comme une crevette. Les télés continuent denregistrer. Après lavoir englouti, Kalla la Géante se tourne vers les caméras, sans sourire. «Ceci nest pas un exercice», déclare-t-elle. «Nous avons lintention de détruire le Patriarcat et tous ses sympathisants. Soit vous êtes avec nous, soit vous êtes contre nous.»

Kalla met son fusil à lépaule. La crosse écrabouille les étages supérieurs dun grand immeuble. «Ohoo», dit Kalla.

En réalité les Kallas nont aucune idée doù se trouve le Patriarcat. Elles appellent Isis et conviennent dun rendez-vous.

Elles la rencontrent sur ses terres. Avant il y coulait deux fleuves immenses, mais il ny a plus que le désert. Pour des femmes de la trempe dIsis et des soldates, létendue de sable nest quun terrain de jeux.

«Je veux que ce vieux pépé me tombe entre les mains», dit Kalla.

«Quest-ce que tu vas en faire?»

«Le détruire.»

Isis a un éclat de rire. «Le vieux pépé nest quun représentant, un type quon peut remplacer.»

«Mais je croyais que cétait Dieu», dit Kalla.

«Dieu est un concept si général, ça ne veut rien dire.»

«Jen ai ras la chatte! Je veux me venger!» crie Kalla; elle soulève tellement de sable avec ses coups de pieds que tout Le Caire en est recouvert.

«Je vais te dire deux ou trois choses à propos de la totalité que tu recherches.»



Histoire du Patriarcat selon Isis



Il est né avec les débuts de lagriculture et de la propriété. Il y a en gros six, sept, huit voire dix mille ans.

Les hommes ont dit aux femmes que cest comme ça et que vous devez obéir. Pour commencer elles en ont ri, mais ensuite les hommes ont eu lidée denvoyer le plus beau dentre eux pour quil expose aux filles un petit peu la réalité.

Ils ont inventé le Patriarcat. Les femmes y ont cru et en ont pris soin.

Bon, à un certain moment, il y en a une qui a commencé à discuter le système. Dit quelle voulait voir celui qui avait inventé ces règles. Comme les types en question étaient morts, il a fallu créer quelquun qui aurait le pouvoir de faire et dabolir les règles. Il fallait créer une autorité indiscutable.

Un mec, jai oublié son nom, a été envoyé dans une montagne. Là il est resté tout seul, jusquà ce quil invente Dieu. Ce Dieu, cétait un gros malade. Il foutait même les jetons à Manat, et pourtant, Manat, il lui en faut beaucoup.

Ce Dieu en question existe encore quelque part au Proche-Orient, il a lair craspec et pue la crotte de chameau. Mais ce nest pas lui que tu as rencontré.

À un moment, les humains ont compris quils ne voulaient pas dun Dieu dingue, finalement. Ils en ont inventé un nouveau. Et encore un nouveau. Et des nouveaux, ils en ont inventé plutôt beaucoup. Pas moyen de sy retrouver vu quils ne leur ont pas vraiment donné de noms. Ils les appellent tous Dieu, mais prétendent quand même quil ny en a quun.

Enfin bon, je mégare. Dieu ou le dieu ou les dieux, ça na aucune importance. Il y a peut-être encore deux cents ans, tu aurais pu te pointer chez un gars, le tuer et dire que tu avais réglé son compte au Patriarcat. Les choses se sont compliquées depuis quils savent voler, depuis linvention du téléphone, de la TV et dInternet. Le Patriarcat sest répandu uniformément sur le monde entier; il a enflé comme… bon, tu sais tout ça.

Maintenant il est dans tous les coins. Cest comme un système dexploitation. Il est même dans ta propre tête.





«Ça mintéresse pas, ce que cest. Ce qui mintéresse cest comment le détruire», dit Kalla.

«Je ne sais pas.»

«Si, tu sais.»

«Bon. Il est peut-être possible de découvrir la source qui gère cette institution. Il est peut-être possible de la stopper. Peut-être.»

«Où est-elle?»

«Là où vont les grands hommes morts.»

Isis leur fournit une carte. Kalla rassemble ses troupes. À ses côtés marchent deux animaux: un grand et un petit. En eux réside la mort de centaines dindividus. Ils se souviennent de toute lhorreur qui a traversé leurs os, leur chair, leur graisse et leurs tissus. Ils veulent se venger au moins autant que les femmes.

Larmée en marche traverse une région décrépite, franchit une mer polluée, jusquau nouveau monde. Sur la côte se trouve une ville où le Patriarcat, dans sa stupidité, a lui-même fendu sa coquille.

Les femmes et les hommes de cette ville leur lancent de rapides coups d œil, mais ne scotchent pas: ils ont lhabitude de voir de temps en temps des choses super géantes faire du boucan dans leurs rues. En outre, seul un idiot reste immobile dans la cohue. Ils continuent leurs a-a-achats et leurs ven-ven-ventes. Carrie boit un caffè Americano et pense à son futur mari.

Larmée senfonce sous terre une soldate à la fois par un trou de la taille dune femme. Elles se laissent guider par des panneaux indiquant la direction de Phallustein. Cest là que résident les grands hommes morts.

Après être descendues suffisamment profond et loin, les voici arrivées devant un portail dor. Il se compose non dune mais de deux arches dorées. Sur lune on peut lire: «Le travail rend libre!» Sur lautre: «Im Loving It!».

Passé le portail sétend un jardin dont la pelouse est égalisée au millimètre. À larrière se dresse un haut bâtiment de pierre avec une coupole. Kalla renifle.

Larmée pénètre dans la propriété et gravit les escaliers au petit trot jusquà la tour. Frottement des tenues de camouflage, roulement des rangers, mais pas la moindre trace dessoufflement. Les Kalla ne halètent pas.

La porte du palier supérieur indique Administration. Kalla appuie sur linterphone, la porte souvre avec un clic. Une femme se tient derrière le comptoir de la réception. Elle a le visage couvert dun capuchon muni dune fine grille à lendroit des yeux. Au moment où elle se lève, les soldates se rendent compte quelle est entièrement nue, à lexception dune paire de chaussures de taille 30 environ. Elle est obligée de se retenir à la table, elle a du mal à rester debout comme il faut.

Kalla lui arrache son capuchon et lui demande pourquoi elle est habillée ainsi.

«De ma propre volonté», elle répond dune voix fluette.

«Qui voudrait shabiller comme ça?» demande Kalla.

«Je sens dans mon cœur que cest juste. De cette manière je respecte…»

Sa phrase reste suspendue, tandis quelle seffondre sur le sol, morte. Kalla baisse son fusil. Les souffrances de cette femme ont touché à leur terme.

Près du hall dentrée, une cuisine. Des écriteaux annoncent «women only». Sur un mur est affiché un calendrier sexy. Miss novembre a été affublée dune bulle où on peut lire: «Je suis ton esclave.» Au fond de la cuisine, un réduit rempli de chiffons et de balais à franges. Kalla enclenche la fonction lance-flamme de son fusil et met le feu au placard.

Ensuite elles découvrent une pièce étiquetée control room. Kalla défonce la porte dun coup de pied. Personne. Juste des écrans de télé qui diffusent des images de massacres, de lapidations, dexcisions, de meurtres dhonneur, dhorreurs sanglantes sans nombre. Les vidéos font aussi tourner les services religieux, les cérémonies, les salles de réunion, les séminaires de formation. Lespace dun instant Kalla se sent étouffer. Elle chasse cette sensation et referme la porte de la salle de contrôle.

Elles progressent à travers un couloir et parviennent à de grandes portes en verre. Sur la vitre maculée de traces de doigts un écriteau annonce «Ici on décide de tout». Un Post-it jaune exhibe un pénis éjaculant son sperme.

Une trentaine dhommes sont assis à une longue table. Ils ont tous devant eux des téléphones portables Communicator, des ordinateurs, des smartphones, des tablettes de pierre.

Kalla donne un coup de rangers dans la porte, qui ne se brise pas mais frémit un peu. Kalla tombe à la renverse. Les hommes dans la pièce tournent calmement leurs regards vers elles. Un type en Stetson qui porte un badge où il est écrit Ronald R. ouvre la porte. «Cest le Patriarcat?» hurle Kalla.

Un homme avec une longue barbe les rejoint à petits pas et demande: «Quest-ce qui se passe, les filles?» Son nom est Moïse. Kalla lui envoie un kick dans le menton. «Voilà pour toi», dit Kalla en se relevant.

«Eh ben, quest-ce quon a là? Une petite terroriste?» demande Oussama, ce qui fait partir Mohammed dun rire sonore. «Les femmes ne savent même pas donner de coups de pied», dit Moïse en se tenant le menton. Adam et Joseph Smith contemplent la scène dun air ahuri dans leurs costumes dépoque. «Elles ont des armes», dit Joseph. «Ho ho hoo, une épée, ça oui cest une arme, mais leurs machins, cest de la gnognotte.» Adam se tient les côtes. René D. se mouche et reprend ses importants travaux de pensée que nulle circonstance négligeable ne saurait troubler.

Milton F. balance sa canette de coca à moitié pleine en direction de Kalla. Les soldates la mitraillent au vol. «Jen ai assez de vous et de vos systèmes», dit Kalla. Elle appuie le canon de son arme sur le front dun petit papy sympathique. «Tes qui toi putain?» elle lui crie.

«Je mappelle Carl N. Karcher», il répond en tremblant un peu.

«Ouais», hurle Kalla. «Tas la frousse, hein?»

«Non, jai la maladie de Parkinson.»

Kalla jette un rapide regard dans les yeux de Carl. Cet homme quelle menace de son arme a été un père et un mari pour certaines personnes. Il a été petit garçon un jour. Il a aimé ses petits-enfants. A été fier de leurs réussites. A profondément cru à ce quil faisait et sest battu pour. Peut-être quil avait de lhumour, quil se considérait comme une personne bienveillante. Il a joui de certaines choses, en a redouté dautres. Son nom est Carl et Kalla narrive pas à presser la détente. Elle narrive tout simplement pas à presser la détente.

Les animaux sagitent avec inquiétude quand Kallarmée baisse son arme. «Je ne peux pas», elle dit.

«Bon, bon, nous savions que vous nétiez pas faites pour cela», constate le général Sanders. «Vous ferez sans doute dexcellentes femmes de chambre.»

Kalla hoche la tête, toutes les Kalla hochent la tête. Le grand animal regarde sa maîtresse et grogne un coup. Lanimal encore plus grand bondit à lattaque. Le sang gicle sur les fenêtres, les murs et le plafond splurtch. Les animaux ne voient dans ce sac de merdeux rien de sympathique. De Carl, qui consacra toute sa vie aux hamburgers, ne reste quune petite flaque splatch.

Les Kalla observent les animaux en furie. Que faudrait-il faire? Voilà où on en est. Zut et flûte! Je sais même pas me servir de ce flingue.

Alors se faufile entre leurs jambes en rampant, qui sétait caché derrière le paperboard, Aristote qui sempare du fusil dassaut et après avoir vaguement tâtonné perfore de part en part les animaux: tuer est son occupation favorite, cest un homme tout de même. Après avoir fait leur affaire aux animaux, il flanque leurs restes par la fenêtre.





Aristote contemple le carnage sanglant. «Il semblerait que je sois le seul homme encore debout, nous navons donc plus besoin de salle de réunion», il dit en sessuyant les mains dans un pan de son habit qui ressemble à un drap. «Cest une chance que je men sois sorti, moi qui suis le plus sage de tous.»

Qui cest celui-là? Je capte pas. Quelquun… Chelou sa tenue, ça doit venir de je sais pas moi, de Rome genre… Vous dites, ça vient des séries télé? Ah, ça se peut.

«Mon nom est Aristote», dit lhomme. «Comme cest un mot trop compliqué pour votre compréhension de femmes simples, vous pouvez mappeler Maître.»







À laudience du Créateur se présenta un homme.

Lhomme: Je suis le seigneur.

Le Créateur: Non, cest moi.

Lhomme: Tu es exactement ce que je te laisse être.

Le Créateur se tut.

Lhomme: Là, le truc cest que je suis pas content de tes actes. Tu as commis une erreur.

Le Créateur se taisait toujours.

Lhomme: Il sagit de cette femme.

Le nom de la femme était Nuit et celui de lhomme Humain, et ça navait rien donné.

Lhomme: Il faut léliminer. En refaire une mieux. Et plus petite, jaimerais assez.

Car la femme dont le nom était Nuit mesurait onze mètres. Et lhomme dont le nom était Humain mesurait un mètre soixante-dix.

Lhomme: Fais ce que je tordonne.

Le Créateur: Ouais.

Mais le Créateur eut pitié de sa créature car elle était carrément trop cool. Alors le Créateur lui retira mains et jambes, mais la laissa en vie.

Et cest ainsi que sont nés les serpents et par eux naquirent les dinosaures et lévolution.
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13.



CHUTE POUR LAMOUR DE MOI,

RAMPE POUR LAMOUR DE MOI,

BAVE POUR LAMOUR DE MON EMPIRE FÉROCE.
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À peine âgé de deux mois, Morphée se met à babiller. Les sons sinsinuent dans le sommeil de Milla, elle rêve quelle est dans un pays étranger et exotique.

Ah ouais, cest bien là quelle est.

Elle se lève en bâillant et va voir son fils dans son berceau. Milla sest toujours imaginé que les enfants sourient quand ils babillent, mais le visage de Morphée est grave. On dirait un homme politique, peut-être un social-démocrate. Milla se met à rire. «Écoute ça!» elle crie à Aphrodite. «Il babille, il est doué.»

«Mmh. Ce nest pas vraiment du babillage. Cest du grec ancien», dit Aphrodite.

«Oh chiotte alors! Sérieux?»

Aphrodite dit quil fait le compte rendu de sa nuit dernière dans le royaume de Phallustein, où il a rencontré les Amazones. «Elles ont été réduites à létat de domestiques», dit Morphée, sur le point déclater en sanglots. «Elles ont baissé les armes, elles sont devenues humbles et faibles.»

«Où cest ce Phallustein? En Allemagne?» demande Milla.

Aphrodite interroge lenfant.

«Tu ne sais pas?» répond Morphée, ou plutôt ne répond pas mais demande Morphée.

«Je ne crois pas.»

Le garçon lui raconte cest en bas, très, très, très bas. Morphée parle des Amazones et de leur cheffe, Penthésilée qui, daprès Homère, a été tuée et nécrophilée par Achille. «Homère est un menteur», dit Morphée, et sa petite frimousse devient toute rouge, comme toujours avant une crise de pleurs déchirante. «Ah, les Amazones nont pas été vaincues alors?»

«Oh, mon cher enfant, oh là là, ne pleure pas.» Aphrodite lui agite un hochet souriant devant la figure. «Regarde, cest super!»

Morphée fait un peu risette, puis se rappelle les choses importantes. «Tata Aphrodite, elles nont pas été vaincues, non?»

«Je ne suis pas tout à fait sûre.»

«Pourquoi les hommes sont des merdes pareilles?»

«Non, ce ne sont pas des merdes, en tout cas pas tous. Et toi aussi tu en es un, enfin tu appartiens à ce sexe.» Morphée se lance dans de tels vagissements quil en a pour tout laprès-midi.

«Il aurait pas fallu lui dire ça, en fait», chuchote Milla.

«Quoi donc?»

«Que cest un garçon.»

«Ouais. Mais ce nest pas grave. Il est si mal que ça?» demande Aphrodite.

«Il la pris plutôt au tragique.»





Lhistoire du soir reste inachevée, vu que Morphée interrompt la lecture et en revient aux Amazones. Il dit quelles sont sous la coupe dun homme qui a une drôle de coiffure et un air revêche. Il leur assure quil est capable, à laide de sa raison, de tout savoir par déduction. Il dit: «Prenons par exemple un fait: les hommes sont des êtres supérieurs. Puis le fait numéro deux: je suis un homme. Doù lon peut conclure que je suis un être supérieur.» Puis il dit: «Les femmes sont par nature enclines à lexcès et au trouble, les hommes en revanche sont rationnels. Ce qui est maîtrisé est meilleur que ce qui est troublé. Ainsi les hommes doivent-ils commander aux femmes.»

«La chaîne logique paraît certes sans faille», dit Aphrodite à lenfant.

Morphée senflamme et jette son biberon contre le mur. «Tu ne comprends pas quil ment? Cet escroc! Pourquoi les femmes sont-elles si faciles à berner?»

Aphrodite réfléchit un instant et répond: «Ben, je sais pas.»

Morphée lui dit quil faut bien quelle sache quelque chose.

«Oh, mon petit trésor. Sais-tu ce que cest que lharmartia?» Morphée se creuse les méninges et finit par dire quil lignore. «Cest quand on essaie de faire quelque chose de bien, et quon finit par faire quelque chose de mauvais. Ces derniers temps ça mest arrivé plus dune fois.»

«Ah bon.» Le garçon pense un peu. «Est-ce quil est meilleur de ne rien faire alors?»

«Oui. Je dirais que oui.»

Lenfant lance à la déesse un long regard sévère. «Accompagne-moi la nuit prochaine.»

Dans le rêve, cest un Morphée adulte qui vient à sa rencontre. Déconcertant! Il a les cheveux mi-longs, le nez un peu droit. Une expression du plus grand sérieux. Aphrodite a envie de pouffer de rire, elle ne sait sur quel pied danser. Elle écarte les boucles de ses cheveux de son visage. Morphée est embarrassé par le regard intense de sa marraine. Il demande soudain: «Quoi?» Aphrodite secoue la tête en souriant. Devant la gravité trop mignonne de ce jeune homme, elle narrive pas à le lâcher des yeux. Ne serait-ce que pour cela, ça valait le détour!

Morphée la conduit au septième degré inférieur du monde. Aphrodite se demande quel âge a le Morphée du Rêve.

Ils parviennent dans la cour dune forteresse à la haute tour. Aphrodite seffraie à la vue de deux tas de viande qui se tortillent à ses pieds. «Quelle est cette diablerie?»

«Ah, ces machins», dit Morphée avec indifférence.

«Quest-ce que cest que ces trucs?» Parce que ces deux bidules ne sont pas vraiment quelque chose, rien que du tissu musculaire sanglant.

«Tu ne les reconnais pas?»

Aphrodite se tait.

Ils poursuivent leur chemin jusque dans la bâtisse.

«Mais cest Sainte Miracle!» sécrie Aphrodite.

«Mais non, cest larmée des Amazones.»

«Jai raison», dit Aphrodite. Et raison elle a: ici marche à quatre pattes Kalla, dupliquée, bizarrement habillée et édentée. Aphrodite se couvre involontairement la bouche de la main quand elle note ce dernier détail.

Morphée lui confie que les femmes se sont vu retirer dents et ongles, comme on fait aux animaux de compagnie dangereux ou aux bêtes dans les élevages industriels. «En plus, ce type voulait prouver que les femmes ont moins de dents que les hommes.»

Aphrodite se coule dans le dos dun homme négligemment enveloppé dans un froc sombre pour voir ce quil ébauche sur un parchemin en peau humaine. Le dessin a pour titre «next season». Il représente une femme revêtue dun vêtement noir façon sac. On ne voit que ses yeux, à travers une fine grille découpée dans le capuchon.

Lhomme: Il est préférable que les femmes soient ainsi vêtues, ce qui évitera quon jette le moindre coup dœil à leur corps imparfait.

«Il ne plaisante pas», assure Morphée. Aphrodite projette une pichenette dencre sur le dessin. À la hauteur du bassin de la femme en noir, une tache rouge sétend. Lhomme la fixe un instant avant de laisser tomber: quelle excellente idée! La tache fait exactement penser à un vagin auquel on aurait enlevé toutes les parties externes.

Lhomme: Ainsi lhomme aura-t-il davantage de facilité et dagrément à mettre sa semence à pousser dans la femme. Et la naissance aussi en sera facilitée.

«Ah donc, vous ôteriez les lèvres, le clitoris et tout le reste?!» explose Aphrodite.

Lhomme: À laide dune pierre bien aiguisée par exemple!

Quoique, de nos jours, nous disposions dautres outils tout indiqués, telles les lames de rasoir et autres choses de ce genre.

«Les mères ne laisseront jamais leurs filles subir de telles horreurs!»

Lhomme: Hum, étrange, comme si le vent me murmurait des mots à loreille. Si jai bien entendu: ce que tu feras à la mère, la mère le fera à sa fille.

«Oh Dieu me préserve.»

«En as-tu assez vu?» demande Morphée.

Aphrodite en a vu plus quassez. Ils partent. Mais de retour dans la cour. Aphrodite sarrête pour regarder les frissonnants, les geignards tout-petits… les petits tas, donc. Pourquoi a-t-elle pensé à des tout-petits? Elle nen a aucune idée. «On se casse!»





«Il faut faire quelque chose», dit Aphrodite dès son réveil.

«Hein?» De frayeur, Milla bondit de son lit.

«Les choses vont complètement partir en couille si on ne réagit pas tout de suite.»

Aphrodite raconte à Milla ce quelle a vu. Ou plutôt, elle ne lui dit pas tout. Elle passe sous silence le fait que les Amazones sont en fait sa meilleure amie. Elle ne dit pas un mot non plus des histoires de viande.

«Oké. En général les marraines offrent à leur filleul une cuiller ou un truc de ce genre. Toi, avec le tien, tu as lintention de sauver le monde?»

«Obligé.»

La seule solution que trouve Aphrodite est dappeler à la rescousse lêtre le plus puissant du monde.

«Tu penses à un dieu?» demande Milla.

«Non.»

Lêtre le plus puissant na rien dun dieu. Car les dieux sont des inventions humaines. Mais les humains ont été inventés par les dieux, ils sont donc bien plus puissants que les dieux eux-mêmes. Le plus ancien et le plus puissant porte beaucoup de noms. Lun deux est Serpent. Un autre, Lilith. Cest le nom sous lequel tout le monde le connaît. Mais nul ne connaît sa véritable histoire.

Lilith est une personne extrêmement privée et très difficilement joignable. Elle refuse de recourir aux technologies les plus modernes. Aphrodite na pas dautre choix que de lui envoyer un fax. Au bout de maintes heures lui parvient une réponse: «Pourquoi vous viendrais-je en aide?»

«Tu le dois. Tu le dois, cest tout. Sil te plaît, cest grave, pliiz.»

Du fax surgit le revêche message suivant: «Tu veux quon te prenne au sérieux? Apprends à formuler.»

Aphrodite se mord les lèvres et écrit: «La cause des femmes est notre cause à toutes. Nous avons le devoir de lutter pour elles et de combattre loppression. Vive la révolution féministe.»

Lilith ne répond rien de toute la fin de la journée. Aphrodite a encore un moyen à sa disposition. Elle envoie un dernier fax: «Et la vengeance?» Car seule la vengeance apaise la haine, et la haine de Lilith est sans fond.

Trente secondes après, un diablement grand serpent se tord à ses pieds. Milla saute debout sur son lit et se met à hurler. Aphrodite sincline en une rapide révérence.

Aphrodite: Nous devons entrer au Phallustein et détruire le Patriarcat.

Lilith: Je ne peux zzzy passsser.

Aphrodite: Bien sûr que si. Peuvent y entrer les immortels qui ne sont pas attachés au foyer. Cest-à-dire en pratique tous ceux qui portent des armes, et toi. Et Manat. Mais ça fait déjà bien longtemps que Manat a envoyé chier tout le système.

Lilith: Ccccest la concccepttttiiion de ccccette bâtissssse qui me possse problème.

Aphrodite: Tu veux dire symboliquement?

Lilith toussote.

Lilith: Verre pilé, aiguilles, hersssses.

Aphrodite: Ah oui. Ben ouais. Tu nas pas de jambes. Cest vrai! Comment ai-je pu loublier? Oh fichtre! Que faire?

Lilith: Pourquoi ne demandes-tu pas aux zzzAmassssones?

Aphrodite: Eh, dune façon elles y sont déjà.

Lilith: Ssssssérieux?

Aphrodite: Bon, mmm, euh, ouais.

Lilith: Il resssste bien ssssûr une sssssoluttttiiiion. Prendre forme humaine.

Milla serre lenfant contre sa poitrine.

Milla: Moi, je ne suis pas libre. Juste au cas où vous y auriez pensé.

Aphrodite: Il ny a pas vraiment dautres humains dans le coin.

Lilith: Et lécrivaine?

Aphrodite: Lécrivaine?

Milla: Laura?

Lilith: Uih.
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Laffaire est dune telle importance que je ne peux quaccepter, même si en un sens jai du travail et tout. Je dis oké et jy vais.

Tout dabord je demande où se trouve la mère dIsra. Milla dit quelle sétait imaginé que jétais bien placée pour le savoir.

«Ben, pas vraiment.»

«Elle est juste partie un jour.»

«Elle a dû reprendre ses études de toubib», je suggère.

«Ah, elle nétait pas déjà médecin?» demande Milla.

«Non. Elle sest fait virer de la fac quand elle est tombée enceinte. Vous ne le saviez pas?»

«Non. Mais elle sen est très bien tirée quand même.»

Nous regardons toutes le bébé de Milla. Il nest pas hyper mignon, mais peu de bébés le sont. Le principal cest quil ait deux narines, deux yeux et une bouche. Avec ça, on va loin. Et, naturellement, les bras et les jambes sont un plus, mais ils ne sont pas aussi vitaux. Morphée a des mains et des pieds, même sil a quelques orteils en moins. Un humain tout à fait bien.

«Tu penses être douée pour ce boulot?» me demande Aphrodite.

Je réponds que bah oui bien sûr, à mon avis je suis douée pour tout en général, jentends.

«Cest déjà beaucoup», dit un anaconda particulièrement grand.

Pendant un moment personne ne dit rien et nous sourions dune manière pas terriblement décontractée. Sauf bien sûr le serpent, qui ne sourit de façon ni tendue ni détendue. Le serpent dit alors bon on se met au boulot. Je demande et comment alors hein.

«Dhabitude je fais çççça dans lautre ssssenssss. Mais là, tu vas devoir mavaler.»

«Je suis végane.»

«Du moment que tu nes pas imam.»

Lilithanaconda remonte en rampant le long de mon corps jusquà ma bouche. «Non, je vais vomir», je dis. «Ccccest ssssoit par icccci, ssssoit par lautre côté.» «Ah. Je comprends.»

Et ainsi avalé-je Lilith, et mon corps devient son corps: nous sommes une.

Morphée nous dit adieu. Ou plutôt, en vérité, il dit adieu à Aphrodite, car nulle autre quelle ne comprend ses paroles. Je me rends compte que la déesse de lamour pourrait très bien être en train de toutes nous mener par le bout du nez.

«Il a dit quil nous attendrait là-bas», dit Aphrodite. Puis elle rappelle à Milla de veiller sur le sommeil de lenfant.





Pour atteindre le Patriarcat, nous devons trouver une brèche dans sa carapace dacier. Aphrodite se rappelle le sort du paradis détruit par Isra: à coup sûr un passage a été ouvert pour la dictature du Phallustein.

Lilith intime à Aphrodite de se changer en ptérosaure à bec doiseau. «Nous désirons aller avec style.»

Quant à moi, elle mordonne de changer de vêtements. Ma nouvelle tenue est un peu semblable à celle dont était parée Aphrodite à son arrivée en Thaïlande: autour du cou un ruban noir, un brin qui descend à la verticale jusquau ceinturon et à la petite culotte. Un soutien-gorge noir, un string et des bas qui montent jusquen haut des cuisses. Une paire de bottes rouges au-dessus des genoux. En guise darme je reçois un gant rouge pour ma main droite, une sorte de protection sur lépaule droite qui vient sattacher sous le bras gauche. Depuis que je suis enfant jai toujours rêvé dêtre habillée comme ça! Et de rencontrer un dinosaure!

«Je ne suis pas un dinosaure, les ptérosaures ne sont pas des dinosaures», précise Aphrodite.

Whatever!

Je suis déjà en train de voler dans les hauteurs sur le dos dAviptéraphrodite, quand Lilith pique une sifflante sous mon sternum.

«Quoi?» je demande.

«Nous sssavons sssoublié lépée.»

«Ça me fatigue dy retourner», dit Aphrodite. Nous sommes toutes daccord.

Là où se trouvait autrefois Pattaya il y a maintenant un grand trou béant fumant. On pourrait même parler de canyon. Je nai jamais vu de canyon, certes, je ne sais donc pas de quoi je parle. Ça sent le camp dextermination ou lusine à saucisse. Aphrodite se pose au bord du gouffre et se change en déesse. «Je ne peux pas descendre. Je ne peux pas porter darme, cest pas mon truc», elle dit. «Tu dois y aller seule.»

Je fixe un piton en fer dans la lave refroidie, auquel jarrime une corde solide. Ça se trouve dans les magasins de randonnée. Je crois.

Avant que je ne me laisse descendre. Aphrodite mattrape par le bras, celui qui na pas de miniarmure. «Est-ce que tu pourrais… bon… là-bas il y a deux euh, bestioles… tu les ramenerais?» elle me demande. Cest sans doute une question. Jacquiesce.

La descente est longue. Quand jarrive au fond, Aphrodite nest plus quun petit point. Ou plutôt, je ne vois plus delle que ses jambes en vérité, quelle agite au bord du précipice où elle sest assise.

Autour de moi souvre lobscurité complète. Puis se présente un jeune homme plutôt pas mal. Je me demande sil faudrait le saluer, mais il me prend de vitesse.

«Qui es-tu?» je lui demande.

Il me répond quil est Morphée.

«Aha», je dis.

Nous marchons quelque temps en silence. Morphée brise notre absence de paroles et fait léloge de ma tenue. Il est davis quelle me va mieux quon aurait pu croire.

«Ah ouais, super», je réponds. Jignore ce quil veut dire. Cétait sans doute un compliment. Je ne sais pas interpréter les hommes. Cela me vient peut-être de ma mère qui pense quon ne peut pas comprendre les hommes.

«Attention!» sécrie Morphée.

«Quoi? Ah nom dun zob!»

«Oui, exactement ce que je voulais dire.»

La pointe dune herse a transpercé la semelle de ma botte rouge. Mon pied laisse une trace sanglante sur le pavé. Quand je marche ça fait schlip.

«Il faut être hyper prudent ici.»

«Carrément.»

En regardant plus attentivement, je me rends compte que le terrain est miné de tout un tas de machins pointus et repoussants. Peu après je suis obligée de contourner des clous rouillés, des bouteilles cassées et des seringues usagées.

«Ton vaccin contre le tétanos est à jour?» me demande Morphée.

«Oh, oui-i.»

Sans doute pas.

Nous ne bavardons plus guère. Je ne trouve jamais rien à dire aux gens, en particulier aux hommes beaux, sauf quand je suis ivre et que jen dis trop. Je me demande comment le soutien-gorge peut tenir en place, il na pas de bretelles. En plus il manque toute la partie arrière. Des simples bonnets, quoi. Peut-être quil aurait fallu les coller. Et même comme ça ils ne tiendraient pas grand-chose. Il ne faudrait jamais laisser un anaconda choisir vos vêtements. Sérieusement, un soutif de sport et une paire de baskets auraient mieux convenu à ce périple.

Je nen dirais mot, évidemment, si jétais habillée dune manière aussi naze.

«Eh, Morphée. Pourquoi Lilith est-elle si puissante?» je lui demande.

Génial, jai trouvé un sujet de conversation.

«Lêtre humain peut nier toutes ses inventions, cest arrivé à plus dune dentre elles, surtout aux divinités féminines. Lilith, personne ne peut la nier. Elle existera en dépit de tout jusquà la fin du monde.»

«Un peu comme le plastique?»

«Le plastique est une invention humaine.»

«Ah oui. Ou les déchets nucléaires?»

«Lilith existera plus longtemps encore que les déchets nucléaires.»

«Ouaouh.»

Une forteresse noire se dresse devant nous. Morphée annonce que nous sommes arrivés. Les tours montent à des centaines de mètres de haut. Je me sens superpetite. Morphée dit que cest exactement leffet que cherche à produire ce bâtiment sans cesse en expansion. «Mais ce nest quune maison. Une grande maison, mais juste une maison.»

«Oké.»

Un petit miaulement.

«Cétait toi?» je demande.

Morphée secoue la tête.

«Je suis sûre davoir entendu quelque chose.»

Je fouille du regard autant que je le peux dans lobscurité sans lunettes. Au milieu des pierres noires un mouvement maccroche lœil. Parmi le sang séché et la chair tressaillent deux quasi-oisillons, lapereaux, petits humains ou bébés grenouilles, sans yeux, sans narines, sans bras, sans jambes. La bouche, ils en ont une. Ou plutôt une sorte de trou doù séchappent des vagissements.

«Est-ce quil faudrait les emmener?»

Morphée ne répond pas, il a peut-être un joli sourire en coin.

«Ce sont des bébés», je dis. «Et même un bébé moche est un bébé. Toi non plus tu nes pas le plus joli nourrisson du monde. Ou tu ne létais pas.» Je fourre les petites bestioles avec précaution dans létui vide de mon arme.

Dans la forteresse je découvre les Kalla. Elles ont lair misérables. Je ne comprends pas pourquoi quiconque accepterait de se soumettre comme elles lont fait. Mais même la femme qui sest rangée aux décisions les plus idiotes reste une femme, donc un être humain.

Je leur demande qui est responsable de leur situation actuelle.

«Nous-mêmes, bien sûr.»

«Non. Qui vous a obligées à faire ainsi et à avoir cette apparence-là?»

«Personne ne nous a forcées. Nous…»

Un charmant homme dun certain âge qui a élégamment laissé apparent lun de ses tétons interrompt notre conversation. «Les femmes ne sont pas des êtres doués de raison, la parole demande de la raison. Ergo: les femmes nont aucune raison de parler», il dit.

Il a une agréable voix grave. Elle résonne de son intelligence. Il dit quil sait tout sur tout, en tout cas davantage quun autre. Il a lart daccentuer les mots correctement. Son discours se développe de manière rationnelle, logique, sur un tempo lent.

Je pourrais lécouter et lécouter et lécouter.

Quelquun me pince la taille de sa petite bouche édentée. Je baisse le regard et je me souviens des bébés animaux jetés dans la cour que je transporte maintenant. Je me rends compte que le type aura beau parler de la façon la plus chouette, ce quil dit reste de la merde et des mensonges. Il sagit de la pire personne qui soit, dépourvue de tout respect pour les autres.

Moi: Cest toi la grosse tête de nœud.

Lhomme: Je vous demande pardon?

Moi: Je suis là pour mettre fin à tes agissements.

Lhomme: Hahaha. Les agissements sont actifs. Seuls les hommes sont capables de lactivité.

Moi: Quest-ce que cest que ces explications?

Lhomme: Te donner des explications serait aussi utile que de sefforcer dexpliquer à un lièvre sourd lessence de lart. Dont je sais par ailleurs tout.

Moi: Je suis un adulte autant que toi.

Lhomme: Non, tu es moins que rien.

Je regarde Morphée, il hausse les épaules. Lilith ne siffle mot. Je suis obligée de recourir à ma raison.

Moi: Tu dois avoir un tout petit pénis pour manquer de confiance en toi à ce point.

Lhomme: Plaît-il?

Moi: Tu dois avoir un tout petit pénis pour manquer de confiance en toi à ce point.

Lhomme: David aussi avait un phallus dune taille fort restreinte.

Moi: Non.

Lhomme: Doù crois-tu le savoir?

Moi: Je lai vu.

Lhomme: Mais sa statue nen a pas un bien grand.

Moi: Cest pour que les minibites ne souffrent pas dun complexe dinfériorité.

Lhomme: Kézako?

Moi: Si un homme a le zizi plus petit quun autre il se sent en infériorité.

Lhomme reste un long moment complètement silencieux. Je suis contente. Mais ensuite, nom dun cul, il tombe la cape.

Lhomme: Je nai pas un petit penis, tu nas quà regarder et le constater de tes propres yeux.

Je ne regarde pas.

Lhomme: Jai une verge de taille normale! Regarde!

Je méloigne.

Je vais raisonner les Kalla. Mais nulles paroles sensées ne les atteignent. Je les taloche. Je leur ordonne de considérer le genre de crétin impotent à qui elles ont donné le pouvoir de les commander. Je leur ordonne de se reprendre. Je les exhorte à se rendre compte que notre valeur humaine ne dépend pas de ce quon dit de nous, que nous sommes débiles, moches, grosses, des brouillons dhommes, des sous-hommes, des esclaves ou des putes. Je ne fais pas de chambard. Je parle très calmement. Enfin, aussi calmement que possible, compte tenu du fait quun spécimen de héros antique essaie de détourner mon attention vers ses parties génitales. Les hommes étaient donc déjà pareils dès avant notre ère. Le problème ce nest pas que je naime pas les pénis. Je pense juste quen termes esthétiques ils ne sont pas du plus haut intérêt.

Moi: Auriez-vous lobligeance de vous en aller, avec votre satanée quéquette gluante.

Et il sen va, héhé, jai des superpouvoirs!

Je dis aux Kalla que tout est ok pour linstant. Même les femmes les meilleures se sont fait avoir par les hommes. Il nest jamais trop tard pour reconnaître ses erreurs. Kallarmée na pas encore semé ses chimères pour emmerder les autres et leur nuire.

«Comme par exemple les vraies Femmes du Canada qui veulent faire baisser dans leur pays, et si possible aussi dans le reste du monde, les dotations accordées aux cliniques qui pratiquent lavortement, aux services de soutien aux victimes de viol et dinceste, aux refuges pour femmes battues, et supprimer les allocations accordées aux mères célibataires démunies. Ou comme Mère Teresa, dont la propagande catholique et le culte de la souffrance ont appauvri la vie des femmes défavorisées du monde entier sans doute davantage que les actes commis depuis des dizaines dannées par aucun individu isolé. Ou Phyllis Schlafly. Ou Sarah Palin. Ou Michele Bachmann. Ou cette responsable de la Ligue de la jeunesse du parti de la Coalition nationale qui ne pouvait comprendre en quoi un viol est un crime au sein du mariage. Les femmes de la droite populiste. Les rédactrices en chef des magazines féminins. Les avocates de la cause des femmes au foyer. Et même moi, sans doute!»

Je me tais un moment pour réfléchir à mon image déformée des femmes.

«En tout cas: vous navez abaissé que vous-mêmes! Cest une bêtise à laquelle il est aisé de mettre un terme.»

«Il ne nous veut que du bien», dit Kalla.

«Vous vous trompez lourdement. Sil ne vous voulait que du bien, il ne vous aurait pas arraché les dents et les ongles à la tenaille. Il vous veut du mal à vous et à vos semblables. Il veut soumettre les femmes, les enfants, les animaux, la nature et le destin. Il veut être le Seigneur. Et il ne saurait y avoir de Seigneur sans esclaves.» «Nous sommes volontiers ses esclaves.»

«Non!»

«Si.»

Si autrui refuse de croire quil est victime dabus aggravé, il sera presque impossible de len convaincre. La colère est inutile. La manipulation ne sert à rien. Lappel à la raison ou aux sentiments est inefficace. En aucun cas il ne faut dire fais donc comme tu veux quest-ce que jen ai à fiche de toute manière.

«Ah merde à vous, toutes autant que vous êtes, et merde à ce monde, et tout le reste avec.»

Lhomme a changé de toge pour un modèle plus couvrant. Il revient vers moi, plein de droiture et de respect de soi, comme sil ne sétait rien produit. Il se plante face à moi et me regarde par en dessous. Cest juste à cet instant que les bonnets mal ficelés de mon soutif décident de se faire la malle.

Lhomme: Héé-héé!

Moi:… tain.

Lhomme: Stupide pute, tes seins ne sont même pas symétriques. En dautres mots, ils sont laids. Tu te prends pour quoi, tu débarques chez les gens dans cette tenue, le maillot même pas épilé, ça se voit à lœil nu. Et tu as de la cellulite, gros cul. Tu pourrais au moins avoir la décence davoir honte.

Moi: Les femmes doivent être un sujet difficile pour toi.

Lhomme: Les femmes sont une espèce qui mest complètement indifférente!

Moi: Cest bien pour ça que tu tefforces de trouver des arguments pour justifier lidée quelles sont pires que les hommes.

Lhomme: Les femmes sont tout simplement pires. Et si elles nexistaient pas, les hommes seraient encore meilleurs quils ne sont. Si cela est même possible.

Moi:…

Lhomme: On pourrait peut-être inventer un médicament qui ferait en sorte que les femmes atteignent le stade dhommes, cest-à-dire lachèvement, dans lutérus.

Moi:…

Lhomme: En outre les femmes nentendent rien à la beauté de la mesure et ne savent sy tenir. Cest pourquoi elles ne devraient pas être autorisées à faire, si tant est quelles parviennent à apprendre un art qui ne leur est daucune utilité.

Moi: Cest ton opinion.

Lhomme: Non, cest lopinion droite, parce que cest moi qui lai énoncée.

Sur une table est posée une sorte de cathédrale en modèle réduit. Je men empare et lui en colle un coup en pleine face. Jai du mal à jauger ma force, compte tenu que cent kilos danaconda sont enfouis en moi et que, par ailleurs, la situation est exceptionnelle. Un bon quart de la tête se détache, un margouillis verdâtre rejaillit du cerveau. La petite maison-du-Seigueur en fer heurte le sol avec un bruit sourd tandis que lhomme seffondre sans vie sur le ventre.

«Voilà», je dis.

«Quas-tu fais à notre Seigneur?!» crie Kalla. Les femmes se rassemblent autour du corps de lhomme, elles saffaissent, hurlent et font des gestes de désespoir.

Je demande à Morphée et maintenant? Il me rend le soutien-gorge et dit que cest fait.

«Quoi?»

«Ce pour quoi nous étions venus, bien sûr.»

Il me tend des explosifs et une boîte dallumettes.

«Tu timagines sans doute que je sais men servir?»

«Il y a le mode demploi.»

Je truffe la forteresse de dynamite. Jallume la mèche et ordonne à Kalla et son armée de quitter le bâtiment sans attendre. Elles me regardent sans la moindre expression. «Nous brûlerons avec lui», dit Kalla.

«Non, on y va!» crie Morphée qui sest rué jusquà nous. Il tente dentraîner Kalla.

«Elles ne viendront pas. Tout va bientôt sauter. Nous devons partir», je dis.

Morphée pleure et refuse de mentendre.

«Allez viens mon petit chéri. Milla, réveille-le!»

Morphée disparaît. Je quitte au pas de course la forteresse et le royaume de Phallustein. Je saute par-dessus morceaux de verre, barbelés, hameçons, et le souffle monstrueux de lexplosion manque de me rattraper. Deux petites têtes sortent de létui de mon arme, soufflent en arrière. Londe de pression se fige en un mur de verre.

Je retrouve lendroit où ma route a commencé. La descente était une expérience difficile et effrayante, mais remonter la corde est une chierie bien pire. Ça dure hyper longtemps.

«Eh là, tu ten es sortie vivante!» sécrie Aphrodite au moment où je parviens à la surface. Nous nous tombons presque dans les bras.

«Jai la gerbe», ai-je le temps de dire avant que le serpent dune dizaine de mètres de long ne glisse hors de ma bouche.

Lilith me remercie.

«Je vous sssen prie», je dis. «Ssss, et merde!»

«Désssssolée», dit Lilith.

À cause delle je suis encore aujourdhui nantie de ce s sifflant.

Lilith prend congé brièvement, elle annonce quelle part loin et pour longtemps, et quelle est heureuse de ne pas avoir à vivre une vie de femme. En disparaissant sous la surface étale de la mer, elle fredonne avec au moins un soupçon de satisfaction: «I grow more massster the fassster the day.»

Nous restons seules, Aphrodite et moi.

Moi: Eh bien. Je devrais peut-être y aller aussi.

Aphrodite: Ouais, mmm-mh.

Moi: Ouais…

Aphrodite: Eh ouais.

Moi: Oké, salut, cétait sympa.

Aphrodite: Ouais. Sympa dêtre venue!

Moi: Ouais, sûr.

Aphrodite: À bientôt!

Moi: Ouais! Tchô!







À Bangkok il y a peu se produisit ce que je vous rapporte ici.

Sous le plancher dun temple bouddhiste on trouva des sacs en plastique pleins de deux mille fœtus avortés. Le temple avait servi de clinique clandestine, car se faire avorter en Thaïlande est très compliqué. On inculpa la femme qui avait fait fonctionner la clinique. On lui demanda pourquoi elle faisait une chose si affreuse. Elle répondit quelle se sentait une obligation éthique de fournir des soins à des femmes qui navaient pas obtenu laide dont elles avaient besoin dans les centres médicaux légaux.

Tous furent unanimes, quel culot cette femme-là!

Mais ensuite la terre trembla et gronda. «Oh non, pas encore un tsunami ou une autre calamité de cet acabit!» criaient les gens. Mais ce nétait ni un tsunami ni un tremblement de terre ni une catastrophe nucléaire. Cétait le Patriarcat qui dit pic et pan et le monde devint épatant.

«Mais que se passe-t-il?» se demandaient les gens les uns aux autres. «Pourquoi a-t-on inculpé cette femme? Elle devrait être décorée pour sa bravoure: elle a défendu la justice quand la loi sy opposait.»

Les fœtus furent transportés du commissariat de police jusquà un terrain immense et brûlés.

La fumée purifia toute la cité

et sétendant au monde entier

Elle atteignit le nez

des gens bien et mal intentionnés.
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14.



IMAGINE UNE CHOSE RIEN QUÀ TOI,

UNE CHOSE QUE TU PEUX POSSÉDER ET DÉTENIR.

JE BÂTIRAIS UNE ROUTE EN OR POUR RÊVER.
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Le soleil réchauffe merveilleusement le corps dAphrodite, elle sent que sa peau brille. Elle regarde le ciel et voit un oiseau dont les ailes sont teintées de pure lumière. Cette même lumière déferle maintenant en elle. Elle se sent immensément heureuse. Elle ouvre la bouche, sen échappe une nuée de papillons bleu clair qui lui chatouillent la langue en sélançant. Suivis dun flot de dizaines de noyaux de cerise qui prennent racine dans le sol nourrissant et croissent en grands arbres fleuris. Sa gorge la picote encore un peu. Elle tousse, et la reine des abeilles prend son envol. Aphrodite a envie de glousser, dun doigt elle sessuie le coin de la bouche.

Un taureau blanc se tient en bordure du chemin. Aphrodite court vers lui et caresse son doux museau. «Je suis navré de ce que je tai fait», lui dit le taureau. Aphrodite est tout à fait décontenancée. Quest-ce quelle est allée faire avec un taureau, quand et à combien de grammes dalcool?

«Cest que… je suis Zeus, en fait», dit le taureau. Aphrodite croise les bras sur sa poitrine. «Les papiers du divorce sont prêts, il ne manque plus que ta signature.» Dans lattaché-case quil lui présente, Aphrodite découvre les documents officiels qui la libérent de son mariage avec Héphaïstos. «Lui aussi a compris que nul ne peut être propriétaire dautrui.»

Aphrodite appose son nom sur les papiers et remet le dossier dans la mallette.

«Où vas-tu?» demande le taureau.

«Jai encore un truc à finir.»

«Quel genre?»

«Eh bien, une sorte de travail de… missionnaire.»

En geste de réconciliation, le taureau la conduit en ville. Zeus est un homme à femmes si irrécupérable quil essaie de draguer, rien quun peu, la ravissante déesse de lamour. Et il se peut bien quil y parvienne aussi un peu, mais cest une intrigue entièrement secondaire.

Aphrodite et le taureau parviennent à Bangkok. Comme à Pattaya, tout est noir de fumée. Mais la fumée ne vient pas de maisons brûlées. Quelquun dit que ce sont des fœtus que lon brûle. Aphrodite sénerve: «Mais vous en êtes arrivés là?!» On lui dit que non, cest une bonne chose. Que tout ce que la mauvaise législation sur lavortement avait de pourri apparaît maintenant au grand jour.

Aphrodite marche dans les rues de Bangkok. Les bordels ont été transformés en boutiques paysannes où vous pouvez acheter des plants de manguier. Les strip-clubs ont laissé place à des centres médicaux gratuits. Dans les salons de massage sont dispensés de véritables massages thaïlandais traditionnels et les gens qui les prodiguent sont habillés dune manière adaptée.

Aphrodite entre dans un de ces salons. «Bonjour», dit-elle. «Que représente le sexe pour vous?» La femme interrompt sa tâche et dit que le sexe est la chose la plus belle et la plus géniale qui puisse se produire entre deux personnes. Que cest une célébration divine, un acte damour et les grandes réjouissances de la corporéité. «Oké, merci de votre réponse», sécrie Aphrodite.

La ville foisonne de gens resplendissants de bien-être. On dirait les dessins du Paradis que font les Témoins de Jéhovah. «Eh, minute, ce nest quand même pas le résultat du boulot de Jéhovah?» demande Aphrodite à lhomme de la rue. «Pas du tout, nous avons banni les dieux masculins et tout ce qui ressemble à cette engeance!»

Aphrodite cherche un café Internet où elle pourrait lire les actualités du monde entier. Il savère que dénormes changements se sont produits dans dautres pays dAsie. Il a été reconnu que les femmes sont autant des personnes que les hommes, on a décidé de mettre le paquet sur leur éducation et leur santé. Les orphelinats chinois ont reçu de considérables subventions de lÉtat et un personnel compétent. En Inde, les lois sur le mariage et les successions ont été entièrement remises en chantier, parce que quelquun a noté quelles avaient un caractère absurdement misogyne. Partout est fixé lobjectif de cent pour cent de femmes instruites dans les cinq ans.

Dans la rue, Aphrodite tombe sur une fille et un garçon qui jouent à la marelle. Elle les prie de lui dire quelle est la plus grande des valeurs. «Je ne sais pas, mais en tout cas certainement pas de gagner plein dargent», dit la fille. «La liberté, peut-être», suggère le garçon. «Mais, vous ne seriez pas la déesse de lamour?» sécrie la fille. «Eh, venez tous voir, cest la déesse de lamour!!»

Et tous viennent voir. Les gens demandent des autographes à Aphrodite, veulent se prendre en photo avec elle. Aphrodite reste avec eux un certain temps. Mais le mal du pays la prend par surprise.

Je vais rentrer à la maison, je pense, vu que tout a lair de bien aller, elle dit à lhomme avec lequel elle partage sa chambre dhôtel. Il lui répond que la maison est un endroit sûr pour une femme de nos jours. «Je parlais de mon pays», précise Aphrodite. «Le pays est aussi un endroit sûr pour les femmes de nos jours», dit lhomme en souriant et il a lair tellement mignon quelle fait encore une fois lamour avec lui.

Aphrodite marche jusquau rivage, dit adieu à lîle Paradis et nage jusquà ce quelle rencontre un banc de dauphins. Elle les prie de la ramener à la maison, ils acceptent avec joie. Car sil est des êtres pour qui Aphrodite existe réellement, ce sont bien les dauphins.
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Milla séveille et sétire délicieusement. Quel drôle de rêve elle a fait la nuit dernière! Elle se changeait en démon unicorne et volait comme une bise glacée à la rescousse de son fils avant que tout ne soit plus que rouge et jaune. Un peu comme si quelquun avait fait exploser un bouton dacné monstrueusement gros.

Elle caresse les cheveux de lenfant qui dort auprès delle. Je suis devenue une mère tout à fait bien, elle pense.

Dans la cuisine elle se sert un verre de jus de fruits. Il a un goût particulièrement sucré et aussi, oui, indéfinissable.

Les autres ne sont pas encore rentrées. Cela ninquiète pas Milla. Elle ne se met pas à imaginer toutes sortes de scénarios catastrophes sur ce qui aurait pu mal tourner. Rien de mal ne peut leur arriver: leur troupe compte une déesse, la première femme et une écrivaine. Peut-être pas le top en matière de discernement, mais chacune avec une volonté solide. Elles ont dû rester faire la teuf quelque part.

Milla enfile son bikini doré et va sur le seuil. Cest comme si le soleil brillait dans un ciel plus limpide ce matin!

Dans le journal, on annonce quon vient enfin de découvrir une manière denfanter sans douleur ainsi quune nouvelle méthode qui permet déviter que les organes sexuels des femmes soient réduits en une bouillie informe quand lenfant vient au monde.

«Heureusement que je ne me rappelle rien de mon accouchement!»

De même a été inventée la pilule pour hommes. Et la pilule pour femmes na plus deffets secondaires. En outre, un médicament pour les menstruations douloureuses.

«On en aura bien bavé en attendant.»

On a réussi à fabriquer des petites culottes qui ne rentrent pas dans les fesses sans pour autant avoir lair super immondes. Des collants qui ne se déchirent pas. Des chaussures à talons dont il ne faut jamais remplaçer le talon.

«Je vais économiser des milliers deuros! Voire je vais peut-être même pouvoir macheter une maison.»

Un traitement agréable de la ménopause a été découvert.

On a trouvé un moyen de prévenir le cancer du sein. Et le travail ménager a été officiellement déclaré égal au travail salarié.

«On peut presque parler de progrès.»

Les oiseaux chantent. Sur le seuil de la maison den face se montre un jeune homme. Lui aussi est finlandais. Il travaillait comme déneigeur de toits avant, mais il en a eu marre et il sest installé dans un pays qui ne connaît pas la neige. Il ne sagit cependant pas de ce fameux déneigeur de toits finlandais qui avait vendu tous ses biens meubles et ceux de sa femme au plus offrant, avait ensuite abandonné femme et enfant dans leur maison vide et fichu le camp en Thaïlande pour y faire Dieu sait quoi. Celui dont il sagit ici est tout autre.

Milla sourit à lhomme. Lhomme aussi sourit. Tous deux commencent à avoir envie de rire. Le déneigeur a un drôle dair mais pas du tout dans le mauvais sens. Il a un joli sourire et de merveilleux yeux verts.

Milla: Bonjour.

Lhomme des neiges: Bonjour.

Milla: Tu savais quon a inventé la pilule pour hommes hier?

Lhomme des neiges: Oui, je viens de lire ça. Je pensais me la faire prescrire. Je nai certes aucune vie sexuelle en ce moment. Mais ce sera bien si ça revient. Même si pour les relations occasionnelles je continuerai dutiliser un préservatif. Mais pour une relation stable, ce sera un produit parfait.

Milla: Hihi.

Lhomme des neiges: Héhé.

Milla: Eh, quand tu la prendras, la pilule, tu viendras tester avec moi si elle marche?

Lhomme des neiges: Oh là, quelle proposition irresponsable! Imagine que ça ne fonctionne pas et que tu tombes enceinte. Quoique, jai vu ton enfant. Il a lair parfaitement bien proportionné. Que tu fais de beaux enfants, je veux dire. Si tu en veux.

Milla: Uiii, alors, ta réponse, cétait oui ou non?

Lhomme des neiges: Je viendrais avec plaisir. Et note que je nai aucune maladie sexuellement transmissible ou rien que tu aies à craindre.

Milla: Moi non plus! Même si jétais pute avant.

Lhomme des neiges: Oh là, ça devait mieux payer que déneigeur.

Milla: Imagine que lorsque tu étais en train de déneiger le toit dun richard de merde, si ça se trouve jétais en train de le sucer pendant ce temps-là.

Lhomme des neiges: Ah ouais. Oh là.

Milla: Dailleurs je suce très bien.

Lhomme des neiges: Ah bon? Moi aussi. Les filles, je veux dire. Quest-ce que tu en penses: on peut dire quon taille une pipe aux femmes?

Milla: Oué, je sais pas. De toute façon cette expression est un peu idiote.

Lhomme des neiges: Ça te va si je reviens dici deux heures? Le centre médical doit être sûrement blindé.

Milla: Ouais, je nai quà allaiter dans lintervalle. À tout!





Le déneigeur revient muni de la préparation révolutionnaire. Milla met Morphée devant une émission de télé pour enfants. Ce dernier proteste, mais Milla ne comprend toujours pas sa langue.

Milla: Hé, tu ne parlerais pas grec ancien par hasard?

Lhomme des neiges: Si. Il a dit quil préférerait regarder Xena la guerrière plutôt que les Télétubbies.

Milla: Oké, évidemment! Tu es vraiment un type commode. Je veux quand même que Morphée apprenne à parler autre chose que les langues mortes.

Tandis que Morphée regarde les aventures de Xena la guerrière, Milla et le déneigeur font du sexe supergénial. Le déneigeur est vraiment un mec bien. Il ne doute pas de sa masculinité sans être non plus un abruti qui se la pète.

Milla: On devrait sortir ensemble, non?

Lhomme des neiges: Ouais!

Milla: Yeah!

Lhomme des neiges: Yeah!

Milla: Et après tu pourras servir de modèle à mon bébé. Vu quil a une image désastreuse des représentants de son sexe pour linstant.

Lhomme des neiges: Ça ne métonne pas.

Milla: Et je ne veux pas que, plus grand, il accuse les femmes qui lauront élevé dêtre responsables du fait quil ne plaît à aucune fille. Bien sûr il pourra devenir homo. De toute façon on nen sait rien.

Puis ils se remettent à baiser un peu jusquà ce que Milla déclare quelle a faim.

Lhomme des neiges: On na quà faire à manger. Je suis bon cuisinier.

Milla: Moi je suis végétarienne, pour info.

Lhomme des neiges: Cest tout bon. Tétais au courant dailleurs que les plats préférés des Finlandais cétait la bolo, les boulettes de viande et le steak-frites? Cette culture culinaire est lune des raisons pour lesquelles je me suis tiré. Et tu savais quun jour on avait envisagé de faire une étude où un groupe de Finlandais et un groupe dItaliens auraient échangé leurs habitudes alimentaires, mais que ça ne sétait pas fait finalement, parce que des médecins italiens avaient estimé que ce serait contraire à léthique? Je vais te faire autant de cuisine végétarienne que tu voudras.

Milla a trouvé lhomme parfait.
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Milla, le bébé et le Déneigeur vivent heureux en Thaïlande. Le Déneigeur est vraiment un excellent cuisinier. Il invente des plats tous plus merveilleux les uns que les autres où noix, amandes et lait de coco forment la partie riche, cest-à-dire en termes finlandais le gras. En toute discrétion la chair samasse sous, au milieu et entre le bikini doré de Milla. Cela ne dérange ni le Déneigeur ni Milla qui ont oublié depuis bien longtemps le concept démodé de beauté idéale.

Mais ensuite linattendu se produit.

Milla: Devine quoi. Jai la nostalgie du pain de seigle, des bonbons salmiakki à lammoniaque et du concombre en saumure.

Lhomme des neiges: Tu déconnes!

Milla: Et aussi de la moutarde sucrée, du Vichy et du cidre-light.

Lhomme des neiges: Ce poison!

Milla: Eh ouais! Et du bon vieux kossu, la vodka finlandaise.

Lhomme des neiges: Ah beurk, par lenfer!

Milla: Du cocktail Kossu-Battery! Au Battery light. Et de la tisane aux orties.

Lhomme des neiges: Si je te faisais du pain de seigle?

Milla: Non, il faut que ce soit celui qui a un trou au milieu. Celui qui est toujours dur, qui a la mie trop serrée et qui fait mal aux gencives.

Lhomme des neiges: Tu préconises quoi?

Milla: On rentre à la maison.

Lhomme des neiges: Non.

Milla: Sii-iii-iii-iii etc…

Milla nen démord pas de si longtemps que le Déneigeur finit par dire: «Bon, daccord.»

Milla: Pas besoin dangoisser.

Lhomme des neiges: Je nangoisse pas.

Milla: Si, tu as un peu angoissé.

Lhomme des neiges: Je capte pas. Là-bas cest merdique et foireux. Cest ce que tu disais toi-même ya pas si longtemps. Hier ou avant-hier.

Milla: Je nai pas dit ça.

Lhomme des neiges: Ah ouais. Mais une chose est sûre, si on sinstalle là-bas. Morphée va être persécuté à lécole.

Milla: Pourquoi?!

Lhomme des neiges: Parce quil a un prénom bizarre.

Milla: Mais pas parce que sa mère est une grosse ex-pute?

Lhomme des neiges: Non, pas pour ça.

Milla: Tout le monde est persécuté pour une raison ou une autre.



*



Milla ne peut pas partir pour la Finlande en bikini. Il faut quelle sachète de vrais vêtements. «Quest-ce que je suis grosse», elle constate face au miroir du magasin. Une vendeuse se précipite. Elle est très contente de sa vie maintenant quelle reçoit un salaire qui lui permet de vivre. Elle se met à côté de Milla en sorte quelles se voient toutes deux dans la glace. La vendeuse fait environ la moitié de la taille de Milla. Enfin non, disons quelle fait tout au plus une vingtaine de centimètres de moins quelle. Elle penche son visage doiseau dans un sens et dans lautre. «Nous navons pas de vêtements à votre taille», dit-elle. «Oh putain», dit Milla.

Mais la vendeuse a de la ressource. Elle guide Milla hors de la boutique de vêtements pour femmes et la fait entrer dans le magasin destiné aux touristes. On y vend des tee-shirts bigarrés. Milla passe les rangées en revue. Sur un tee-shirt on peut lire en bon finnois bien clair kohta nussitan, «bientôt on baise». Milla le montre à la vendeuse et lui demande en thaï: «Cest quoi cette connerie?!» Celle-ci lui explique que ces imprimés ont été réalisés pour les Finlandais en voyage organisé, ils sont très prisés.

«Si ça convient aux hommes finlandais, alors ça me convient aussi», dit Milla, et elle paie.

Le Déneigeur est en train de faire la vaisselle au moment où Milla revient affublée de sa nouvelle tenue.

Lhomme des neiges: Tes sérieuse?

Milla: Bien sur que non. Mais je ne comprenais pas ce qui était écrit sur les autres. En plus cest un habit culte.

Lhomme des neiges: Culte en quoi?

Milla: À la boutique on ma montré dans un magazine porno finlandais la photo dun gros gars dans la vingtaine qui portait exactement le même.

Lhomme des neiges: Ah ouais.

Milla: Oui, imagine.

Lhomme des neiges: Jimagine, oui.

Mais le Déneigeur est tellement amoureux de Milla que même ses drôles de vêtements ne peuvent étouffer son amour. En outre, baiser avec Milla, cest le top du top.
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Aéroport dHelsinki-Vantaa.

Milla fourre ses lunettes de soleil dans son sac.

Milla: Dis donc, tout est, euh, comme avant ici.

Lhomme des neiges: Le principal cest quil ne neige pas!

Milla: Oui, bon. Cest plutôt rare en cette saison.

Le Déneigeur porte dans une écharpe le petit Morphée, tout choqué par le brusque changement de climat. La nuit suivante lenfançon a lintention de se manifester dans le rêve de sa mère et de lui demander ce quil a bien pu faire de mal pour mériter dêtre envoyé dans cet enfer glacé.

Milla: Eh là, presque quinze degrés au-dessus de zéro. Et ce nest même pas encore la fête de Vappu!

Lhomme des neiges: Et au fait, on dort où?

Milla: Ah, cest juste. Eh, mais je sais!

Sur la vitrine de la masseuse thaïlandaise au corps sublime on peut maintenant lire Studio dacupuncture. Les décorations de Noël sont toujours là cependant, elles clignotent en turquoise et rose. Le chat doré agite sa patte. Milla frappe à la porte.

Une femme vient ouvrir. «En quoi puis-je vous aider?» demande-t-elle. C est tellement chouette de revoir un visage familier que Milla lembrasse. «Cest moi!!!» crie Milla.

«Mais tu es toujours aussi grosse que la dernière fois, même si ton enfant est dehors.»

«Oui oui, mais les kilos sont répartis de manière plus régulière.»

La masseuse sest vu offrir la possibilité dapprendre le finnois et de suivre une formation dentrepreneur. Elle sest reconvertie en guérisseuse naturelle. De plus elle a changé son nom en Pikachu, lassée du précédent qui ne signifiait rien dautre que fille. «Jen ai assez du fifillement.»

Milla et le Déneigeur restent un moment silencieux.

Lhomme des neiges: Pourquoi quelquun voudrait-il sappeler Pikachu?

Pikachu: Ça mamusait… Oui, et oké bon, je nai pas lhabitude de décider pour moi-même. Je fais des étourderies. Par exemple jai bu plusieurs canettes de cidre que je suis allée pisser dans le bassin quon a creusé en lhonneur dun défunt homme. Et jai fait une vidéo que jai mise sur YouTube.

Milla: Bon, Pikachu cest quand même un nom sympa.

Lhomme des neiges: Mais tu nes même pas japonaise.

Pikachu: De toute façon ici tout le monde me traite de chinoise.

Milla: Mais, hé, où sont passées les mouchettes?

Pikachu: Ah… Elles sont au zoo de Korkeasaari.

Milla: Mais…

Milla sétait imaginé que la fin du Patriarcat aurait signifié la fin de toute forme doppression. Que légalité ne serait pas limitée à légalité entre les hommes et les femmes, mais sétendrait à légalité entre les humains et les autres animaux.

Milla:… ah bon, ah ouais.

Milla, Morphée et le Déneigeur sinstallent provisoirement dans le bureau de Pikachu. Là où elle-même a vécu avant et où elle a logé ses collègues et parentes occasionnelles. Ainsi que, naturellement, les mouchettes. Elle possède maintenant son propre appartement.

Pikachu: Mais quest-ce que cest que ce truc affreux? Cest le tee-shirt que portaient ces imbéciles il y a des années quand je vivais encore en Thaïlande et que jétais une fille ordinaire. Ils beuglaient bourrés dans la rue et harcelaient toutes les femmes quils croisaient.

Milla: Cest une vieille tradition de vacances finlandaise.

Pikachu: Eh oui, bien sur.

Ils résident chez Pikachu le temps que la municipalité leur trouve un logement. «Oh non», dit Milla avec un soupir en découvrant leur nouvelle adresse. «Cest mon ancien immeuble. Et le même numéro de bâtiment. Je crois.»

Lhomme des neiges: Comment ça, je crois?

Milla: Je ne me souviens plus du numéro.

Et il est bien question du même appartement. À la différence près que la cloison entre deux studios a été abattue et que les deux logements ont été réunis en un seul et spacieux deux pièces. «Kalla aussi habitait ici», dit Milla tristement. Le Déneigeur lui caresse les cheveux.





La déesse de la Naissance contemplait le monde avec inquiétude. Il lui faudrait bientôt envoyer une catastrophe sur Terre car celle-ci recommençait à être trop pleine de toutes sortes de créatures. Elle se demandait si elle couvrirait cette fois la surface du globe de glace, deau ou de lave en fusion, quand tout à coup, une idée lui vint en tête.

Lidée sortit par son oreille et dit: «Je suis la déesse de la Mort et je suis venue résoudre ton problème.»

«Excellent!»

La déesse de la Naissance envoya un faire-part à tous les êtres du monde, ils devaient se rendre immédiatement auprès de la déesse de la Mort pour choisir la façon dont ils désiraient mourir.

Comme à son habitude, le monstre avait négligé de lire son invitation. Il était appuyé à un cactus et réfléchissait à de nouvelles monstruosités. Peu à peu cependant il finit par sétonner puis sirriter: depuis le crépuscule du matin, toutes les sortes dêtres vivants passaient en trombe devant lui. Le monstre demanda finalement à la fourmi où ils cavalaient tous. «Nous sommes en route vers la déesse de la Mort afin de choisir la mort la meilleure possible», répondit la fourmi.

«Qui donc voudrait mourir?» demanda le monstre. «Personne, mais tout le monde le doit. Il ny a plus quà décider de la manière dont nous pousserons le dernier soupir», répondit la fourmi en se hâtant.

Le monstre réfléchit un instant mais pas deux. Il bondit sur ses pieds, piétina la fourmi et se précipita à laudience de la déesse de la Mort.

Sur sa route il tua chaque bête quil rencontra. Voici pourquoi les animaux nont jamais pu choisir leur manière de mourir.

Carottant de la sorte, le monstre fut le premier arrivé. «Je ten prie, choisis», lui dit la déesse de la Mort.

«Je ne veux pas mourir du tout!!!», dit le monstre.

«Obligé.»

Le monstre réfléchit longtemps avant de répondre: «Daccord. Si je dois mourir, que cela arrive seulement après que lon maura transpercé, amputé, bouilli, rôti, découpé en morceaux et noyé dans leau bénite.»

«La demande est considérable.»

«Mais je suis arrivé en premier. Ça vaut bien un bonus.»

Et ainsi la déesse de la Mort exauça-t-elle le souhait du monstre et à ce jour encore nul ne la tué.
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15.



LE TÉLÉPHONE SONNE AU MILIEU DE LA NUIT.

MON PÈRE CRIE:

«QUEST-CE QUE TU VAS FAIRE DE TA VIE?»

OH PAPA CHÉRI TU ES TOUJOURS LE MEILLEUR,

MAIS LES FILLES VEULENT SÉCLATER.
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Libye, Syrie ou cétait quoi déjà.

La chatte soit de cette attente éternelle, se dit mademoiselle Nono. Elle tend maladroitement les attaches de ses mitaines en cuir noir. Elle fait craquer ses doigts, cloc cloc cloc cloc. Elle écarte sa frange de devant ses yeux et sort un petit Johnnie du minibar. Eurk. Rouge ou bleu, ça reste de la merde. Elle le rallonge au coca, jette le reste de lalcool et finit par boire le soda pur.

Dans le grand lit de la chambre dhôtel, deux énormes chiens noir et blanc sont allongés. Bane et Tyranny. Cest son père qui a trouvé les noms. Nono narrive pas toujours à les distinguer lun de lautre. Cest pourquoi lun porte un collier en bijoux Swarovski et lautre en agrafes.

Ça fait des siècles que je fais la guerre; jai tué bien des hommes, pense Nono en jetant des cacahuètes sur la télé où défilent les infos. Et chacun dentre eux, je lai tué en massurant que la vie séteigne dans ses yeux. Cest ainsi que tue un héros.

La guerre aujourdhui na rien dhéroïque. Bombardiers téléguidés et missiles de croisière. Cétait autre chose quand vous combattiez dhomme à homme; la chair rencontrait le fer, larmure se teignait du sang de lennemi. La guerre individuelle, voilà ce qui me manque. Les assauts au corps à corps. La passion, la peau que lon transperce et déchire. Aujourdhui les regards du tueur et du tué ne se croisent même plus.

Ils nont même pas le temps de me voir.

La guerre actuelle est surtout faite dattente. Et Non0 ne supporte pas dattendre.

«Je veux quon me voie», elle dit à haute voix. Les chiens dressent les oreilles. Ce sont les plus gros quelle a trouvés. Les chiens, ils doivent être gros. Quelquun lui a dit que les gros chiens sont malades, quils meurent vite. Alors elle sen procurera de nouveaux.

«Il faut que je me tire dici.»

Les chiens descendent du lit.

Et si je me faisais pensionner? Cest bien ce que font les jeunes aujourdhui. Si je disais à mon père et à tout le monde que je déprime et que je ne trouve plus aucun sens à mon soi-disant travail? Nono rit à gorge déployée. Elle nest pas une faiblarde de merde. Elle ne fera pas ça. Mais elle va solliciter auprès de son père un transfert. Elle dira quelle assure la paix au mieux quand elle a une épée à la main.



*



Nono na pas vu son père depuis longtemps. Là où il se plaît le plus cest dans les déserts de sable stériles. Il aime la chaleur.

Sur sa moto Nono se rend à la base militaire. Cest ce qui lénerve: la guerre est si lointaine quil faut monter des installations et des centres de commandement affreux. Des endroits comme ça, cest fait pour la bureaucratie, pas pour le combat.

Le portail flanqué dun drapeau étoilé souvre, tout le monde sait qui elle est. Nono observe les soldats. Pas un centimètre carré de chair napparaît. Les visages ne se distinguent quà peine, on peut voir tout au plus sil sagit dune personne noire, blanche, beige, latino ou asiatique.

«Quest-ce que vous venez faire ici?»

«Je viens voir mon père.»

«Vous avez pris rendez-vous?»

«Non. Je nai pas pris rendez-vous.»

«Vous allez devoir attendre, alors.»

Elle le sait.

Une baraque au milieu du désert, cest étouffant, surtout quand vous êtes habillé en latex noir. Nono est assise sur un siège pliant. Une bande de soldats la dépasse. Ils rigolent. Nono les entend dire «Freak bitch». Elle baisse les yeux, laisse sa frange sombre lui couvrir le visage. Lespace dun instant elle souhaite être semblable aux autres.

Nono sait quelle va devoir attendre longtemps. Elle se met à penser à son amoureux. Enfin, à ce satané enfoiré.



*



Histoire damour de Nono



Lhomme était plus âgé et monstrueusement plus grand. Il avait de merveilleux yeux gris de glace, des cheveux dun blond sale et une barbe courte aux reflets légèrement roux. Les hommes aussi beaux, ça ne se trouve quen terres nordiques.

Odin. Une jouissance lancinante traverse le cœur de Nono. Le nom de cet homme était Odin. Ou plutôt lest encore, il nest pas mort. «Sauf que pour moi il est mort», se murmure Nono. Pour moi tes mort.

Odin lavait invitée à la bataille. Nono était venue et avait tué tout le monde. Mais Odin ne se montrait nulle part. La baïonnette dégoulinante de sang, couverte de la chair de ses ennemis Nono se tenait au milieu des cadavres et attendait.

Finalement, dans le ciel nocturne éclatant de bombes, elle distingua à lhorizon un homme qui approchait. Odin caracolait vers elle sur son cheval à huit jambes, deux loups domptés à ses côtés.

«Jai fait ce que tu mas demandé. Es-tu satisfait maintenant?» demanda Nono à Odin. «Pas encore», lui répondit Odin avec un sourire satanique. Il renversa Nono sur son bras et la déshabilla voracement.

Ils sadonnèrent à une séance de sexe passionné, presque morbide dans un hôtel des monts lapons pendant huit jours et neuf nuits. «Je suis amoureuse de toi», dit Nono au dernier matin de la dernière nuit.

Odin la prit dans ses bras et la porta sur le balcon immense. La froide bise du nord balaya la fine Baby Doll de Nono. Lhomme la déposa sur la balustrade et lui demanda si elle lui faisait confiance. Nono répondit que oui bien sûr. Alors Odin rit et la précipita.

Nono gisait sur la terre gelée au milieu des pierres Soldes, elle ne sentait plus le bas de son corps. Ce nest quau petit jour quelle parvint à rassembler suffisamment de forces pour remonter en rampant le long de lescarpement jusquà la réception, où lon appela les secours.

«Les soldates manquent complètement de professionnalisme», lui dit son père lorsquil vint la voir à lhôpital de campagne. «Une soldate vaut peut-être le quart dun soldat. Mais il est certain quune soldate boiteuse ne vaut même pas ça.» Sappuyant sur les bras, Nono se redressa sur son lit. Elle accrocha ses mitraillettes à ses béquilles et dit à son père: «Je suis tout à fait en état.»

Son père séloigna à grands pas vers son tout-terrain. Nono suivait avec difficulté. «Aujourdhui!» cria son père derrière le volant. Ils roulèrent sans un mot en direction du champ de bataille, jusquà ce que son père grogne: «Tu te rends compte quil a abusé de toi.»

«Quoi?» sécria Nono.

«Il voulait seulement obtenir les meilleurs soldats pour le pays de la Mort. Cest là quils livrent désormais leurs combats, et lui na eu quà gazouiller pour ça. Et pardessus le marché il sest attribué…»

«Tu te trompes!»

Alors son père rit: «Tu crois que tu es la première fille quOdin a couillonnée?»

Les médecins et son père prétendirent que Nono ne retrouverait plus jamais lusage de ses jambes. Mais, opiniâtre, elle fit des séances de physiothérapie jusquà ce quelles fonctionnent à nouveau. Pour fêter ça, elle soffrit une paire dArmadillo blindées. Avec ces godasses aux pieds, elle faisait presque la taille de son père.

Limage dOdin brille encore dans sa poitrine comme une lame chauffée à blanc. Un jour putain je vais me venger de toi, elle pense. Et elle pense aussi quelle donnerait nimporte quoi pour quun jour Odin…





Un homme jeune dépasse Nono en trombe et entre sans frapper dans le bureau de son père. Il ne ressemble pas à un soldat. Nono entend la voix de son père derrière la porte: «Eh là, je suis occupé…» Au bout dun moment la porte souvre à grand fracas et un groupe de haut gradés sort, indigné. Nono se lève, se glisse derrière un battant resté entrouvert. Dans la pièce il ny a plus que son père et le jeune homme.

Père: Eh, sérieux eh.

Jeune homme: Je mennuie!

Père: Bon, mais eh… cest cest mon travail.

Jeune homme: So fucking what!

Père: Tu vois je tu vois il faut vraiment que je…

Jeune homme: Jen peux plus de toi.

Père: Que pourrais-je faire pour ton bonheur?

Jeune homme: Rien, tu ne peux rien, tes rien, tes une minable merde.

Père: Pardon. Eh, je suis vraiment désolé.

Jeune homme: Rien à foutre!

Père: Eh, ne pars pas! Hein?

Mais le jeune homme nobéit pas. Nono le laisse passer. Le jeune homme sarrête pour la regarder. «Tes jolie», il dit à Nono et sen va prestement.

Mademoiselle Nono entre dans le bureau de son père. «Père?» elle dit. Son père la regarde. Nono navait jamais vu laffolement dans ses yeux.

«Je ne suis pas homo», dit son père.

«Papa cest tout à fait ok si tu les. Cest plus courant quon se limagine dans ces milieux.»

«Tes sourde? Jai dit que je nétais pas homo! Ça veut dire que je le suis pas. Satanée conne de vache.»

Nono réfléchit un instant, chasse ensuite ses cheveux de devant ses yeux. «De quel droit tu me traites de conne de vache?»

«Quoi? Jentends pas quand tu couines», son père sesclaffe.

«Jai dit…»Nono hausse le ton. «Jai dit de quel droit tu me traites de conne de vache?» Son père balaie lair dun revers de la main et renifle. «Je suis une combattante aussi valeureuse que toi. Au moins», dit Nono. Son père rit. Nono tire un poignard de la tige de sa botte. «Voyons ça», elle dit. «Choisis ton arme.»

«Contre toi, je men sortirai même à mains nues!» Mais son père se trompe. Nono frappe vite et droit, elle plonge le couteau jusquà la garde dans son cœur. «Je te lavais dit papa, je te lavais dit que jétais aussi valeureuse que toi, au moins.»Le sang gicle de la bouche dArès sur le visage de Nono. Nono laisse faire. Elle regarde lhomme qui se meurt dans les yeux et dit: «Mes salutations à la petite pute. Tu vas avoir toute léternité pour la draguer.» Nono nettoie son arme dun coup de langue. Il faut quelle quitte la base avant quon ne découvre le parricide. Elle court jusquaux hélicoptères et en détourne un.

Elle finit par se poser sur le toit de son hôtel. Va dans sa chambre, emballe ses vêtements. Elle se demande quelles armes emporter. Elle finit par choisir ses tachis, ses katanas et ses wakizashis. Ils sont lourds mais toujours à la mode. Elle retourne en courant avec ses chiens à lhélicoptère. Elle enfile des lunettes de pilote et senvole. Au-dessus des vagues turquoise de la Méditerranée.
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La Grèce connaît des émeutes géniales. Mademoiselle Nono arrache le bras de lun, crève lœil de lautre. Elle aime les jeux brutaux, et ainsi font les hommes de son pays aussi. Cest pourquoi ils sen donnent autant à cœur joie.

Mais la surprise est complète quand la violence aveugle retombe dun coup. Nono bondit dans la rue une batte de pesäpallo à la main. Elle nest accueillie que par lair stagnant, immondément moite. Les été grecs sont fantasques et un peu horribles depuis que Déméter, qui avait décrété lhiver éternel, a été bouclée en maison de fous. Ce nest pas ma faute, pense Nono en passant la main dans ses cheveux humides.

«Où sont-ils tous?» elle demande à un marchand de légumes dans une rue déserte. Lhomme lui indique une affiche collée sur un mur blanchi à la chaux. «Le Cirque arrive en ville», lit Nono.

À partir de ce jour-là, les gens ne parlent plus que du Cirque à la télévision, dans les journaux et sur les agoras. Et notamment de sa célèbre Directrice supersexy.

Un matin Nono est réveillée par des cris et des hurlements. «La guerre a commencé!» elle se réjouit et se rue sur son balcon. Mais personne ne semble en guerre. Les gens, au lieu darmes, portait des pancartes avec des cœurs dessinés et linscription We Love You, We Need You.

En face de lhôtel de Nono se dresse un établissement bien plus classieux et plus haut. Les gens ont le regard braqué sur le balcon supérieur. Ils scandent un nom en criant.

Enfin se montre au balcon une femme scintillante, toute dor et de cuivre étincelante. Une rumeur sélève de la foule: soupirs, cris aigus, déclarations damour. La femme ressemble à une statue. Elle se penche sur la rambarde et promène lentement son regard sur la marée humaine qui sétend à ses pieds. Puis la musique se met à jouer. La femme a lair dangereuse et sexy. Elle lève les mains et bascule le bassin. Elle danse et chacun de ses gestes est parfait.

Nono na jamais rien vu daussi accompli. Les larmes ruissellent de ses yeux. La femme regagne sa chambre et les gens se dispersent, mais Nono reste longtemps debout sur place. Elle est sous le charme. Ce nest que dans laprès-midi quelle revient à elle et rentre. Elle regarde son reflet dans la lame de son poignard. Puis elle descend dans la rue, cherche un salon de coiffure et demande au coiffeur de lui décolorer ses cheveux noirs jusquà ce quils soient aussi clairs que ceux de la femme étincelante du Cirque.
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Adam est un alcoolique passif-agressif. Mais sa plouquerie est compensée par son apparence: il est beau à la manière primitive. Les femmes sentichent facilement de lui, elles pensent pouvoir le faire changer avec leur amour. En cela, elles se trompent.

«Jétais eulfils dDieu. Grrongrrongrrongrron. PresquDieu moi-même», grogne Adam au Dionysos Dart Pub. «Je suis son vrai fieu grongrrongrron…» Il attrape sa chope et en renverse la moitié sur sa poitrine nue.

«Mieux vaut que ça tombe par terre que dans la bouche dun homme sans dieu», dit quelquun. Adam sénerve. «Tu dis queujsuis un homme sans dieu? Moi eujte dis queunprononce pas en vain eulnom eudmon… grongrrongrron eudton… eudDieu.»

«Adam, arrête de te prendre la tête avec les murs», dit Dionysos à son unique client.

«Tu peux pas eumfoute dehors grongrron… Tes comme ça grongrron… Tauras pas eulcran dlever eulptit doigt conte moi. Moi, eujsuis le fillot du Père. Grongrron. Il va eutlégraboulgner dun coup déclair ton rade stes méchant avec moi…»

Dionysos dit à voix basse «Whatever» et se remet à essuyer ses pintes. Il nest pas trop regardant sur la propreté. Et ses clients non plus.

«Je veux fumer ainddans!» trouve Adam. «Pourquoi queujpourrais pas grongrron fumer ainddans, hein?» Dionysos lui répond quil ne fume même pas. «Et, eumdis pas toi eud, hein commencpas à mdire eudcque jfais ou pas grongrron…»

À la télévision débute le journal. «Rmets-eulmatch!» crie Adam en montrant les poings. Dionysos dit que le match a été interrompu pour un flash spécial. Adam se lève et fait valdinguer la table. La feuille de vigne qui lui couvrait les parties génitales tombe. Il ramasse la feuille sèche et la replace devant son chibre. Et voyez! Elle tient toute seule!

Aux infos on annonce la disparition du Patriarcat. «Mais quèquy dit grongrrongrron?» Un journaliste interviewe une femme blonde qui sourit de toutes ses blanches dents. «Dieu est mort. Je lai tué», elle ricane.

«Puuuuute!!!» lâche Adam. «Cest qui eucte puuuuute?»

«Aphrodite, tu ne las pas reconnue?» dit Dionysos en montant le son.

«Puuuute. Elle fait quoi eucte puuuute?!» continue Adam.

«Tu las sûrement déjà vue. Elle est du coin. Elle aime prendre le soleil. Tu las sûrement vue.» Car les amatrices du soleil des plages de la Méditerranée sont bien connues dAdam. Il a été accusé plutôt deux fois quune de harcèlement.

«Groooon!»

«Maintenant que tout va bien dans le monde, je pensais rentrer chez moi», dit Aphrodite à la télé en agitant sa chevelure. «Dites-nous encore quelque chose», lui demande timidement le journaliste. «Bon, comment dirais-je, mmh, hihihi. Bon: Dieu est mort, vive lamour!»

«Oh comme cétait merveilleusement dit!» Puis le journaliste fait face à la caméra et dit espérons quun jour nous serons tous aussi magnifiques quAphrodite. Pour finir Aphrodite se penche en avant et fait un bisou dans lair à la caméra.

«Si tu narrêtes pas ton bordel, je te mets tricard», crie Dionysos. Adam balaie les chopes du comptoir et pisse dans son froc. «Moi eujnen ai pas bsoin grongrrongrron dton stupide brraar…»

Adam titube jusquà la sortie et sécroule à trois mètres de létablissement. Mais à son réveil le lendemain matin, il a la tête sobre et les idées claires.
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Les femmes sont la grande passion dAdam. Il les hait passionnément.

Il sextrait du caniveau. «Que ton règne vienne», il grommelle à ladresse du ciel. Il emprunte à la bibliothèque les Principes de lœuvre missionnaire, chausse ses lunettes de lecture et se met à déchiffrer. Bon, non, il ne déchiffre pas, il lit de manière plutôt fluide en fait.

Dites que Dieu vous a envoyé. «Cest bien le cas», dit Adam à son livre.

Considérez les cibles de votre mission comme foncièrement plus mauvaises que vous et de moindre importance tant en ce qui concerne leur intelligence que leur humanité. «Cest bien le cas, fastoche.»

Construisez un puits ou tout autre équipement essentiel et proclamez que tous sont invités à sen servir pour peu quils accueillent Dieu et Jésus dans leur cœur. «Euh…»

Si ces instructions sont sans effets, réduisez en esclavage et violez les cibles de votre mission, sans oublier de détruire leurs maisons. Cette perte leur fera aimer Dieu. «Moi, en tout cas, je vais sûrement pas me mettre à violer. Ça ma jamais apporté rien de bon», il grogne.

Adam sachète une voiture et part pour Athènes. Il aurait été possible dy aller en bus, mais lui ne voyage jamais dans ces machins-là. Il fait sauter les châteaux deau de la ville et annonce que ceux qui accueilleront Dieu dans leur cœur recevront leau du réservoir quil a prévu de construire. Les Athéniens trempés comme des soupes le coursent dans leur rage aussi loin quils ont la force de courir. Et ils lont, la force de courir. Adam doit abandonner sa voiture lorsquune blonde décoche une flèche enflammée sur son réservoir. «Maudits sorciers!» crie-t-il en détalant devant la foule mugissante.

«Cest pas une réussite bien fameuse», constate Adam une fois à labri. «Mais Père, je jure de refaire de tous les peuples tes enfants.»

Il lui faut juste commencer son œuvre à plus petite échelle.

Adam construit une cabane sur la plage. Puis il établit quelques barrages où il détourne des camions qui transportent des rafraîchissements. Puis il se rend dans les villages et dit faites ce que je vous dis ou vous mourrez de soif. Les gens soupèsent un moment lalternative et finissent par dire: «Daccord.»

Adam: Je vais vous parler de mon Père. Vous pouvez lappeler Dieu.

Il ordonne que les femmes soient placées hors de vue.

Adam: La cuisine, cest là quil faut que les femmes restent. Tant que ce nest pas une cuisine ouverte.

«Et les maisons de joie?» on lui demande.

Adam: Eh quoi?

«Est-ce que les femmes peuvent y rester?»

Adam médite sa réponse. Il ne comprend vraiment pas: pourquoi fréquenter les maisons de plaisir, elles qui sont pleines de femmes malades? Il prend sa décision.

Adam: Non. Le sexe est impur et répugnant. Les femmes, cest pareil. Elles sont les seules que ça intéresse, le sexe. Les hommes, ils sont meilleurs. Les hommes, ils sont purs. Il serait bon aussi que les hommes se tranchent le prépuce.

«Pourquoi?!»

Adam: Parce que je lai dit.

La sensation de pouvoir donne le tournis à Adam: il peut dire tout ce qui lui chante et les autres obéissent.

Adam: Et quand les femmes ont leurs règles, elles doivent sen aller et elles nauront pas le droit de sasseoir sur les mêmes chaises que les hommes sains!

Adam: Et les femmes doivent se taire!

Adam: Et les femmes doivent sépiler!

Adam: Et les femmes doivent porter des maillots une pièce, pas des bikinis!

On linterrompt: «Beaucoup de vos instructions concernent les femmes. Quen est-il du reste?»

Adam: Quel reste?

«Eh bien, en général.»

Adam: Si on contrôle les femmes, alors on contrôle tout.

«Et quen est-il de lalcool par exemple?»

Adam: Bah quoi? Les femmes nont pas le droit dy toucher. Elles sont chiantes quand elles sont bourrées.

«Et nous autres, nous pouvons en boire?»

Adam: Ouais… Sauf si la bouteille porte une étiquette rouge. Dans ce cas il faut la vider dans légout. Si elle est bleue, tout est ok.
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Nono continue de traquer le terroriste, alors que les Athéniens, au bout de quarante bons kilomètres, sont complètement claqués. Elle ne sarrête quau moment où lun de ses chiens se met à hurler. Celui qui a un collier en agrafes. «Bane!» sécrie Nono. Elle rejoint lanimal qui sest affaissé sur le ventre. «Bane, baby, oh mon chéri, ne meurs pas maintenant!» Mais le dogue pousse son dernier soupir et monte au Paradis des Chiens qui est le seul vrai paradis.

Nono pleure sur le chemin de campagne poussiéreux. Elle porte le corps de Bane sur une haute colline. «Je nai vraiment pas envie den acheter un nouveau», elle chuchote à loreille de son animal.

Tyranny jappe. Nono le rejoint et caresse sa grosse tête noire et blanche. Il jappe de nouveau. Nono regarde vers le bas depuis le sommet de la colline. «Ouaouh, cest comme une salle de ciné, mais sans le toit.»

Sur le versant ont été creusés des gradins qui dévalent jusquà une scène immense. Nono descend de marche en marche. «Imagine, si cétait plein de gens», elle dit à Tyranny en dégainant son arme. «Ils me regarderaient combattre!»Nono sescrime avec habileté contre le vent.

«Ou alors… ils pourraient venir me voir comme ils font pour la femme du Cirque. Je pourrais être comme elle.» Nono baisse son sabre et déclenche avec un clic son petit magnéto de poche.
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Les dauphins portent Aphrodite jusquaux rivages familiers de la Méditerranée.

Aphrodite: Je passerai le bonjour de votre part à Delphes.

Les dauphins rient.

Aphrodite: Puisque cest de là que vous venez…

Et les dauphins de rire encore plus. Ils rient maintenant sans cesse et de tout! Aphrodite leur envoie un baiser aérien. Les dauphins bondissent dans les airs et séloignent en direction de la haute mer.

Aphrodite parcourt les derniers mètres jusquà la plage en nageant. La brasse, pas le crawl: elle naime pas les éclaboussures. Seuls les enfants et les machos insupportables font des éclaboussures, il suffit dêtre allé une fois dans sa vie à la piscine pour le savoir.

Ses orteils touchent le sable au fond de la mer. Elle patauge jusquau sec. Ses jambes se sont tellement faites à leau quelles ne la portent plus. Elle tombe sur la plage, il y fait si bon et si chaud, elle dort un bref instant, léger et plein de plaisir, comme on doit en rentrant chez soi dun long voyage.

Dans son rêve un jeune homme vient à sa rencontre. Un merveilleux garçon familier. Qui enlève son jeans et… Hum. Mais je suis ta marraine, murmure Aphrodite.

Alors Aphrodite est réveillée par le bruit que fait le cran de sûreté dune arme à feu quand on lenlève. Quelquun se tient, grande ombre noire, entre elle et son soleil. Comme un phallus noir. Enfin, comme un poteau. Aphrodite ne voit pas le visage de linconnu, elle ne distingue quune silhouette noire.

Aphrodite: Pardon, vous êtes devant mon soleil.

linconnu: Jvais teffaçer comme la vague dla mer va teffaçer ton maquillage de ta face.

Aphrodite: Sachez que mon maquillage est waterproof.

linconnu: Pute.

LInconnu tire. La balle traverse la poitrine dAphrodite.

Aphrodite: Vous avez laissé tomber ça.

Elle tend le projectile à lhomme.

linconnu: Pourquoi que tes pas morte?

Aphrodite: Parce que je suis déjà morte une fois. Tu lis pas les journaux, enfoiré? Je suis immortelle.

Aphrodite lui tourne le dos et sendort. À son réveil elle ne se souvient plus doù elle est. Elle a fait un drôle de rêve. Un truc à propos de maquillage waterproof. Elle sort son miroir à main et examine son visage. Tout est aussi parfait que dhabitude.

Une chanson de Gloria Gaynor parvient jusquà ses oreilles. Elle est à la maison! Aphrodite court au Disco Eterno.

La boule à facettes est toujours accrochée au plafond. Tout est comme avant. Mais sans lodeur de tabac. Et sans le relent doucereux de lalcool renversé.

Aphrodite regarde avec étonnement autour delle. Pénélope! «Eh, tu nas rien à faire de ce côté!» sécrie Aphrodite. Pénélope part dun rire éclatant de santé, qui na rien à voir avec son rire rauque et déchiré davant. Ses cheveux sont lisses et bien entretenus, son corps exercé et mince. Elle porte un vêtement dessiné par un grand couturier.

Pénélope attrape une bouteille de soft et rejoint Aphrodite. Elle lui dit quelle est lactuelle propriétaire du Disco Eterno. Elle décapsule la bouteille dun geste expert et la tend à Aphrodite qui ne se casse pas à vérifier si cest du light, du pas light ou du dark.

Aphrodite: Comment ça va? Et quest-ce qui sest passé?

Pénélope sourit.

Pénélope: Tu veux que je te raconte?

Aphrodite hoche la tête.



Récit du divorce de Pénélope



Ulysse a été absent dix ou vingt ans. Puis un jour il est revenu à la maison. Il est rentré avec ses gros souliers et il a braillé: «Honey Im home!»

Javais vécu ce moment des milliers de fois dans ma tête. Certaines fois je lui sautais au cou et on se retrouvait en train de baiser, dautres fois je lui démontais la tronche et seulement ensuite on baisait. Mais quand ça sest passé pour de vrai, je suis juste restée assise et jai suivi à loreille la direction de ses pas. Jai pris un petit coup de rosé, vu que cétait que le matin encore, et jai sorti mon ouvrage de dessous mon lit. Jai attendu là quil me trouve. Au final il est entré dans ma chambre, avec lair dattendre que jy fonce dans les bras avec zéro commentaire sur ses petites aventures maritimes.

Ben cest pas ce que jai fait.

Il ma demandé si javais été bien fidèle. Vu que ça déménageait pas mal dans le jardin avec tous ces bleusaillons et cette bande de trous du cul sortis don ne sait où qui campaient là. Je lai juste regardé, je men souviens parce que jétais pas encore complètement pétée à ctheure de la journée, et jy ai dit que jy crois pas, comment tu peux timaginer que je pourrais ne pas être infidèle, et aussi dingue que ça paraisse, je suis restée fidèle.

Lui il tournait à chais pas quoi, mais y tournait pas rond le gars. Lest resté planté là à faire hein puis il est venu au lit et y sest mis à me peloter. Jy ai dit que putain, satané trouduc, un jour tu vas morfler comme moi jai morflé. Tout ce quil a trouvé à dire cest dis pas ça. Et moi jy ai balancé que je te quitte. Que ce mariage cest terminé.

Il a commencé à gueuler que tu peux pas faire de la merde pareille sale pute, que moi je rentre dun long voyage et que la bonne femme elle trouve quà se plaindre et à me préjuger et si tu retires pas tout de suite ce que tu viens de dire, je te tue.

Bon, je dois reconnaître que je suis pas totalement sûre de ce qui sest passé après, mais la première chose que je me rappelle cest quil était allongé devant le lit, une aiguille à tricoter les chaussettes plantée dans le cœur et quil ne respirait plus.

Et je me suis dit que cétait bien.

Les flics sont venus, évidemment, et une procédure judiciaire a été lancée. Javais un bon avocat qui sy connaissait vachement sur les derniers changements législatifs. Il a invoqué que je métais défendue. Et en général ça passe pas dans ce genre daffaires, mais ensuite ils ont vérifié dans la dernière édition du code et ils ont déclaré que ouais, cette femme-là ne peut être accusée daucun crime. Le seul truc quils pouvaient faire cétait de minterdire lusage de matériel de couture pendant dix ans et à la maison ils sont venus saisir tous mes fils et mes aiguilles.





Aphrodite: Cest bon ca!

Pénélope: Je me suis acheté la boîte avec largent de la succession. Même si jaurais pu rester tranquillou chez moi, vu que tous les zèbres sétaient fait vider. La police a établi quen fait ils avaient aucun droit de camper sur mon terrain.

Aphrodite: Génial, je suis tellement heureuse pour toi que tu te sois débarrassée de cette tête de nœud. Et tes sobre en plus?

Pénélope: Ouais, jai arrêté de boire et jai commencé le Pilates.

Un jeunot déboule dans le bar, accompagné dun autre du même âge. Tous deux portent dincroyablement petits pagnes et des sandales lacées de gladiateur.

Aphrodite: Est-ce que cest…

Pénélope: Télé, oui.

Aphrodite: Il a bien changé.

Télémaque: Mère. Tu peux nous faire deux Cosmo? Pliiz.

Télémaque regarde Aphrodite.

Télémaque: Vous êtes loriginale?

Aphrodite: Euh. Oui?

Télémaque: Non, mais cest que jai vu un jour une drag queen qui vous faisait. Enfin, vous interprétait. Donc vous êtes loriginale.

Pénélope: Télinou, bien sûr que cest loriginale.

Télémaque boit une gorgée de son Cosmopolitan.

Télémaque: Maintenant que papa est mort, je peux être aussi pédé quil me plaît.

Aphrodite: Il ne te manque pas non plus on dirait?

Télémaque: Il était jamais à la maison. Vraiment jamais. En plus il a tué Argos.

Aphrodite: Argos!? Oh non, cétait le chien le plus génial du monde!

Pénélope: Bon, oui, il était déjà vieux aussi. Il avait peut-être quelques milliers dannées. Mais ouais. Personne a vu comment ça sest passé, mais on la retrouvé mort dans le jardin ce soir-là.

Télémaque: Cétait la faute de papa.

Pénélope: Oui, on peut toujours laccuser à toutes fins utiles. Mais comment sest passé ton voyage?

Aphrodite conte son périple, la température élevée des mers, les continents de plastique qui dérivent dans les océans. Mais aussi, par endroits, léclat des coraux qui les submergeait de tant de joie, elle et les dauphins, quils sarrêtaient des jours entiers pour exécuter dépoustouflants numéros de comédie musicale sous la surface des eaux. Là, les poissons pouvaient se joindre au chœur: puisque la voix de ces pauvrets ne sentend pas le moins du monde dans lair. Cest tellement dommage, il ny a pas meilleurs chanteurs que les poissons.

Elle conte les baleines et les requins quelle a croisés sur sa route, leurs réserves à légard de son humanité avant quils ne soient assurés quelle nétait point humaine, mais divine. Ils lui ont expliqué leur situation difficile et lont priée de parler en leur faveur. Elle a promis, bien quen la matière les paroles soient souvent bien dérisoires. Le requin-marteau, qui avait un humour plutôt noir, a proposé quelle détruise toute lhumanité. Tous ont ri, même si chacun dentre eux savait que ce serait peut-être lunique moyen de sauver les pauvres habitants des océans.

Aphrodite: Cétait un voyage instructif. Mais ça fait quand même du bien dêtre à la maison.

Pénélope: Et tu las eu, ce que tétais venue chercher?

Aphrodite: Ah, quoi donc?

Pénélope: Ton jeune gars.

Aphrodite: Ah lui… Ouais, bon. Mais je nen avais plus besoin.
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Pénélope prépare un smoothie derrière le comptoir quand un homme entre au Disco Eterno. Il dit quelque chose depuis la porte mais Pénélope nentend pas sa voix que couvre le bruit du blender. Lhomme continue de parler. Pénélope lui montre le mixer et hausse les épaules. Lhomme hurle à pleins tubes. Pénélope nentend toujours rien. Finalement lhomme sénerve, grimpe sur le comptoir et arrache le fil électrique de la prise.

Lhomme: Quand je parle, técoutes!!!!

Pénélope: Oké. Première chose, ici ma règle cest que déjà il faut se balader avec autre chose quune salade si on veut venir dans mon bar.

Lhomme: Mon nom est Adam, jutilise pas de salade et cest pas toi qui vas me dicter les règles mais linverse.

Pénélope: Va te faire foutre.

Adam donne un coup de poing dans la figure de Pénélope.

Adam: Par la présente je saisis ce débit de boissons car on ny respecte pas mes prescriptions, autrement dit il y a présence de gonzesses en clientes et en patron, et on y sert des boissons à étiquette rouge. Et toi aussi tes saisie, car tas pas de soi-disant droits humains.

Pénélope tient son nez ensanglanté et demande non mais quest-ce que? Adam lui balance une grosse Bible dans les bras.

Adam: Voilà les preuves. Tes quun sous-produit. Un demi-enfant. Un surplus.

Pénélope ouvre le livre au hasard et essaie de tirer le texte au clair. Même en y mettant toute son ardeur, elle ne comprend pas les lettres. Elle ne sait plus lire! Mais cest quoi le truc en fait, elle demande.

Adam: Le truc cest que tu fais ce que je tordonne.

Lhomme a une poigne plus robuste que la moyenne, mais il y a aussi en lui quelque chose de super chaleureux. Peut-être quil nest pas authentiquement violent, juste légèrement primesautier.





Aphrodite est en train de prendre un bain de soleil quand Télémaque se précipite, virulent, il fait voler le sable.

Aphrodite: Quas-tu?

Télémaque: Chatte!!!

Aphrodite:…

Télémaque: Ma mère est une catin!

Dieu merci je nai pas denfants, pense Aphrodite. En tout cas pas présents.

Aphrodite: Bon, quest-ce quelle a fait de mal, ta mère?

Télémaque: Le truc cest quAdam dit quil faudrait lapider les homos. Que je devrais devenir hétéro ou partir ou mourir. Idiote de pute.

Télémaque part en courant à gros sanglots.

Aphrodite prend sa serviette et marche jusquau Disco Eterno. À la porte un videur larrête.

«Que veux-tu?»

«Aller au bar», répond Aphrodite en essayant de contourner le garde. Ce dernier la repousse. «Je veux voir la propriétaire!» crie Aphrodite.

«Le propriétaire a changé.»

«Où est Pénélope?»

«Si tu veux rencontrer la femme, passe par la cuisine. Tu nas rien à faire de ce côté. Ici on ne laisse pas entrer les prostituées.»

«Va te faire foutre alors!»

Aphrodite fait le tour par la cuisine. «Quest-ce qui se passe!?» elle demande à Pénélope. Pénélope répond quelle prépare à manger. Elle dit quelle a rencontré un homme strict, mais ça fait du bien quun autre dicte les règles. Pénélope ne sest jamais vraiment faite à lindépendance. «Tu ty faisais très bien!» crie Aphrodite. Pénélope demande si Aphrodite ne pourrait pas être heureuse pour elle plutôt. «Adam a dit que cest ma place dans le monde. Cest juste. Et Adam a de lallure. Ça pourrait marcher.»

«Je ne comprends pas», soupire Aphrodite. Pénélope lui dit quelle ferait mieux de partir, Adam naime pas que Pénélope discute avec des inconnus.

Une fois Aphrodite partie, Adam entre avec ses gros souliers dans la cuisine, prend un knack dans le frigo et laisse la porte ouverte.

Adam: Tu parlais avec qui là?

Pénélope répond quavec personne.

Adam: Ne mens pas!

Il frappe Pénélope si fort quelle se cogne la tête sur le bord de la table. Pénélope demande pardon. Elle dit quelle ne faisait que parler avec une certaine Aphrodite.

Adam: Ah dis donc! Je lui ai préparé quelque chose de pire que la mort. Par où elle est partie?

Pénélope dit quAphrodite est sortie par la porte. Adam lui donne un coup de pied dans le ventre et ensuite au visage.

Adam a longtemps et ardemment réfléchi à la manière dont il se vengerait dAphrodite. Il a étudié les annales de linquisition, la littérature occidentale et la cinématographie, notamment la pornographie, lhistoire. Aphrodite peut bien être immortelle, mais elle est encore capable de souffrir. Et Adam entend lui faire connaître une souffrance éternelle et une terreur sans fin. Mouahahahahaa.
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Lobscurité tombe. Aphrodite chemine le long des plages et des ruines de son pays. Elle aurait envie de donner des coups de pieds dans les pierres, mais ce ne serait pas malin: ses orteils nus en seraient meurtris pour rien.

«Cest nul», elle chuchote.

«Nulle toi-même», susurre une voix. «Nulle, nulle», une deuxième voix. «Mon amant na pas quitté sa femme comme je le souhaitais. Je me suis tuée. Jaurais pu être grande», une troisième voix. Une quatrième souffle: «Ma femme ma quitté pour un autre. Je lai tuée. Puis jai tué nos enfants. Et moi en dernier.» Et une cinquième: «Va te faire enculer bien profond, sale pute!» Et une sixième: «Ma vie a été foutue à linstant où est né mon amour pour une femme beaucoup trop jeune.» Et une septième: «Ma vie a été foutue à linstant où est né mon amour pour un homme beaucoup trop jeune.»

Des dizaines de voix frémissantes encerclent Aphrodite. «Beurk, vous êtes quoi?» elle demande.

«Cest ta faute si je suis mort, jaurais pu être grand.»

«Moi aussi jaurais pu être grande. Mais moi aussi je suis morte. Et cétait aussi ta faute.» Toutes les voix accusent Aphrodite de leur mort et expliquent quelles auraient pu atteindre une renommée mondiale si elles nétaient pas mortes prématurément à cause de lamour.

«Accusations dégoûtantes», dit Aphrodite. «Croyez-vous que je me la sois coulée douce?»

Sans sen rendre compte elle a atteint les restes dun très ancien théâtre. Les âmes des comédiens continuent de la tourmenter. Aphrodite les asperge de parfum. Les âmes ayant lodorat extrêmement sensible, elles senfuient avec des caquètements aigus.

Aphrodite sinstalle sur les gradins de pierre. Elle retire le vernis craquelé de ses ongles et ne remarque absolument pas la silhouette humaine qui apparaît à quelques dizaines de mètres de là, sur scène. Il lui faut un temps encore, de musique retentissante, pour quelle jette un coup dœil en bas. «Doux Jésus!»

Sur scène tourne une forme revêtue dune robe longue en vinyle rouge. Aphrodite nest pas sûre de savoir si cest un homme ou une femme. Elle a lhabitude de ne voir que des hommes en de semblables lieux.

«Non, cest une fille», constate Aphrodite au moment où la performeuse se défait de ses sous-vêtements. «Que fait-elle?» La fille sétire. Puis elle va chercher la bonne chanson et se met à danser. Elle répète encore et encore une série de mouvements. Dès quelle fait la plus petite erreur, elle recommence depuis le début. Le morceau natteint jamais le refrain.

La perfection est un drôle de truc, pense Aphrodite. Elle ne sobtient pas quand on y aspire. Elle naît par accident… Aphrodite na pas le temps den penser davantage car quelquun pose une main poilue sur sa bouche et la traîne sous le couvert des arbres.





Nono sursaute en entendant des bruits qui viennent den haut. «Idiote!» elle se morigène avec brusquerie. Pourquoi na-t-elle pas vérifié que le théâtre était bien désert? Voilà que quelquun a pu voir son travail inachevé. Nono veut que tout le monde la voie, mais seulement une fois quelle sera aussi parfaite que la femme aux reflets de bronze du Cirque. Jusquà présent, les seuls à pouvoir témoigner de son talent ont été des humains mourant. Aucune admiration à en attendre.

Aucun amour à en attendre.

Elle éteint son magnéto.

Quand je serai comme cette femme et quOdin me verra… se dit Nono en grimpant les rangées de pierre. Et tout de suite après elle se dit: putain putain putain, parce que rêvasser à Odin figure sur la liste des choses interdites. En première. Seuls les fantasmes de vengeance sont permis. Mais parfois les deux se mêlent dune étrange façon.

Il ny a personne dans les gradins. Nono soupire. Puis elle sent un parfum agréablement familier et se remet à angoisser: quelquun était là il y a encore un instant, tant la fragrance flotte en bouffées puissantes dans lair.

Un étranger était là et il est reparti en riant. Pourquoi les mourants voient quand je réussis et les vivants quand je rate, par tous les diables?!

Nono redescend en courant sur scène, enfile sa robe en vinyle et attrape dun geste élégant son sabre de samouraï.

Mais le parfum trouble ses pensées en ordre de bataille.
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Aphrodite revient à elle dans lobscurité la plus complète. Son corps semble avoir été malmené. Elle fait craquer ses os pour les remettre en place, presse les doigts sur son flanc, elle sent une plaie béante se refermer. «Beurk», elle chuchote.

Un craquement. Aphrodite se fige pour écouter. Pas dautre craquement. Elle respire.

Le sol est pierreux, un peu humide. Ça sent mauvais. Une fois que ses yeux se sont habitués, elle distingue un point vert face à elle. Aphrodite sen approche à quatre pattes. La lumière verte provient dune petite caméra vidéo. Elle bascule en mode nocturne et passe les alentours en revue. Comment vais-je sortir dici?!

Quelque chose de blond et de courbé lui file au coin de lœil. «Merde!» sursaute Aphrodite. Cet endroit est dégueulasse. Encore plus dégueulasse que la Mort. Et même encore plus dégueulasse que la Finlande. Et même plus sombre que la Finlande.

Elle lève la caméra le plus silencieusement possible devant son visage. Sur lécran elle distingue un être chauve nu anthropomorphe contrefait, les yeux atrophiés aux paupières scellées. Il se tient sur quatre pattes comme un animal, à dix mètres delle.

Un cri voudrait lui échapper mais il reste coincé dans sa bouche: elle est tellement terrifiée quelle ne parvient même plus à respirer.

Si je, si je, si je… quoi, bordel, quoi… Aphrodite est obligée de respirer pour éviter de sévanouir. Elle met une main devant sa bouche, souffle dans sa paume. La créature blonde ne quitte pas son poste, penche la tête comme si elle écoutait.

Quelque chose dhumide tombe sur lépaule dAphrodite. Alors elle crie et crie et crie!!!!!!!!!!

Aphrodite jette la caméra, elle ne veut pas voir ce que cest. Lanimal ou lhumain ou quoi que ce soit lui saute dessus, tente de la mordre à la gorge. Son haleine pue terriblement, sa peau est gluante et froide. Aphrodite lui laboure la face de ses ongles.

En plein cri sa bouche est remplie dune épaisse saloperie pâteuse. Un homme, Aphrodite comprend que cest ou cétait un homme, qui tombe sur elle de tout son poids. Enfin, de tout son poids moins la tête, car quelquun la surpris par-derrière et la décollée.

La tête gît sans vie à côté du visage dAphrodite. Elle rejette le corps visqueux au loin.

Devant Aphrodite se tient la femme vêtue dune robe en vinyle rouge. Elle a sur le front une lampe, pour être plus précis une couronne en cristal, et dans les mains un sabre japonais dégouttant de sang.

Aphrodite prend une profonde inspiration et demande: «Qui es-tu?» Alors de toutes parts se ruent des monstres blêmes. Ou faudrait-il les qualifier dhumains? En tout cas ils sont à gerber dhorreur.

Mademoiselle Nono massacre lun après lautre les gnomes quadrupèdes gluants dun économique coup de sabre millimétré. Les cristaux à son front tintent légèrement.

Le bain de sang une fois calmé, Nono empoigne Aphrodite par le bras. Celle-ci seffraie, bien que le contact de la jeune femme en robe de vinyle soit chaleureux.

«Jai une question à te poser», dit Nono en tirant Aphrodite à sa suite.

Mais Mademoiselle Nono namorce pas la discussion au cours des heures, des jours ou des semaines quelles passent dans le labyrinthe. Elle ne fait que tuer. Nono tue tout ce qui croise son chemin telle une héroïne de jeu vidéo.

Aphrodite finit par ouvrir la bouche.

Aphrodite: Pourquoi es-tu venue me sauver?

En même temps surgit une douzaine de monstres dun blanc bleuâtre. Whoum, wham, wouch, Nono les tue jusquau dernier.

Nono: Tu mas espionnée.

Slurts.

Aphrodite: Je nai pas fait exprès.

Nono: Tu mas vue répéter?

Slash.

Aphrodite: Beurk.

Nono: Quest-ce que tu as dit?

Aphrodite: Je veux dire ces types.

Nono: Tu mas vue répéter.

Teuks.

Aphrodite: Ouch, oui…

Stab.

Nono: Alors?!

Aphrodite: Quoi alors?

Nono: Jétais à chier?

Crack, mash, stumble.

Aphrodite: Ah, à chier en quoi?

Nono: Sur scène. Quand jai dansé.

Aphrodite: Ah ouais!

Whack!

Aphrodite: Ça na aucune importance. Lessentiel cest que tu téclates!

Nono: Putain!

Swoosh.

Aphrodite: …

Nono: …

Aphrodite: Donc…

Smash.

Nono: Qui supporterait de regarder ça?

Splatch.

Nono: Personne!

Aphrodite: Ah bon.

Nono: Personne ne pourrait regarder quelquun qui gambille sans rien y connaître, et il pourra prendre son satané pied autant quil voudra, ça ne change rien.

Aphrodite: Toi, tu ne tes jamais amusée de ta vie, ya pas de doute.

Blast, crash, urgh.

Nono: Mon père ma enseigné que samuser, on en fait tout un plat alors que ça ne vaut rien et quen plus…

Critsss, cloc cloc cloc.

Nono: … et quen plus ça vous mine le sens du travail.

Aphrodite: Haha! Ton père doit être un sacré idiot!

Nono: …

Aphrodite: Je dis pas ça contre toi, hein. On ne choisit pas son père. Si on pouvait, alors… WHIP, FLASH… tout le monde serait comme moi: pas de papa… SLIT… Mais une chose quon peut choisir, cest avec qui on baise. Il ne faudrait pas baiser avec des idiots; BANG SKRIIK… Et surtout il ne faudrait pas faire denfants avec des idiots. Je dis toujours pas ça contre toi… WHOOOM.. Cest juste que je comprends pas les femmes qui ne regardent jamais avec qui elles font leurs trucs… SPLIT… Et surtout sans contraception.

Splat.

Nono: Mon père était Arès le dieu de la guerre.

Face à elles point une clarté.

Aphrodite: Et quelle connasse de pute est ta…

Un ennemi chute du plafond, Nono dun coup léventre de laine aux narines.

Nono: Tu disais quoi?

Aphrodite: Rien.

Au bout dune cinquantaine de mètres apparaît clairement la lumière du jour.

Aphrodite: Pourquoi on ne pouvait pas ressortir par où tu es entrée?

Nono: Pas assez de défi.

Cest un mensonge. Après avoir entendu crier, Nono sest mise à courir, complètement désorientée. Elle sest perdue.

Nono: Viens.

Nono entraîne Aphrodite à sa suite jusquen haut dun tas dos bien raide. Les escarpins dAphrodite, qui lui étaient restés aux pieds tout au long de leur périple labyrinthique, se détachent et se perdent entre les fémurs, les bassins et les côtes. Nono la tire à lair libre par une étroite ouverture. À la surface, Aphrodite rend quinze bons centimètres à Nono.

«Ouvre», dit Nono en tournant le dos à Aphrodite. Aphrodite soulève la chevelure alourdie de sang et de chair de Nono et dégrafe sa robe. Elle tombe comme un tablier de boucher. Sous le vêtement rouge, du latex encore, un costume de Catwoman avec une épaule nue. Aphrodite le trouve peut-être un peu provocant.

Nono: Ten as pensé quoi?

Aphrodite: Ta façon de danser nétait pas très naturelle, désolée.

Nono: Pas de ça. De Perséphone.

Aphrodite: Nous sommes des amies des mauvais jours. On se dit salut, quoi.

Nono: Tu penses quoi du fait quHadès la enlevée?

Aphrodite: Ce comportement navait rien dextraordinaire.

Nono: Cest grâce à moi, sil la fait.

Aphrodite: …

Nono: Tu ne le savais pas?

Aphrodite: …

Nono: Tu es heureuse?

Aphrodite: Qui est ta mère?

Les larmes ruissellent le long du visage couvert de sang et de chair de Nono. Un faux-cil se défait à moitié, Nono se frotte les yeux. Aphrodite enlève délicatement lartefact. «Il existe de meilleures colles», elle dit. «Je nen ai pas sur moi maintenant, mais.» Elle se demande que dire. «Je pourrais ten prêter quand on se sera parties dici.»

Nono renifle, elle a le nez qui coule. «Mère», elle dit. «Qui ta jetée dans ce trou? Je vais lui faire payer.»
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Dun coup de pied la porte de la boîte est défoncée. Dans lembrasure, Mademoiselle Nono, armée de son sabre japonais traditionnel. «Tu vas mourir, mec», elle dit à Adam.

Adam éclate de rire et envoie dun signe paresseux deux gardes qui attrapent Nono par les bras et lui enlèvent son arme. Nono se débat, cogne et emploie toutes les techniques dautodéfense auxquelles son corps est rompu, mais parfois nous tombons sur un adversaire tout simplement trop grand, physiquement donc.

Le cœur dAphrodite bat la chamade. Elle devrait peut-être se tirer, elle se demande. Elle regarde le sabre brillant et pense à la sexy Uma Thurman et à la superhot Lucy Liu. Mais je suis la déesse du sexe, pas celle de la violence.

Les gémissements des gardes la font revenir à la réalité. Nono a la bouche en sang. Un des hommes a un bout de joue en moins. Lautre applique son pistolet à impulsion électrique sur la gorge de Nono. Celle-ci convulsionne mais ne tombe pas. Celui qui a perdu sa joue lempoigne par les cheveux et lui cogne la tête sur le comptoir.

«Par Satan», siffle Aphrodite. Cest un truc à vous péter le nez! Elle attrape le sabre, lattire laborieusement à elle. Il pèse un poids insensé. Elle narrive pas à trouver léquilibre, elle titube sur le seuil, larme à la main. Ils pourraient pas les fabriquer dans un matériau plus léger par hasard?

Les gardes ne font pas attention à Aphrodite. Ils ne savent que faire de la petite salope en latex. Aphrodite doute encore: elle ne possède pas lagressivité requise. Mais ensuite elle voit les gardes ouvrir leur pantalon. Ils ont lintention de se servir du sexe comme instrument de la violence. Et ça, vous ne le ferez pas, elle semplit dune haine quelle na jamais éprouvée, qui la brûle comme un feu blanc et fait bouillir ses membres dune force surpuissante.

Aphrodite bondit le sabre sur lépaule dans le cône de lumière découpé par la porte. Elle court en direction dAdam en poussant un cri aigu, dans sa bêtise ce dernier ne songe même pas à utiliser Pénélope qui sert le café comme bouclier humain. Aphrodite frappe et coupe Adam en deux dans le sens de la longueur. Puis elle frappe encore et le découpe dans le sens de la largeur à hauteur de la taille.

Les quatre parties dAdam semballent sous cette attaque soudaine. Elles se ruent vers les quatre points cardinaux: le quart supérieur droit vers le sud, le quart supérieur gauche vers le nord, le quart inférieur droit vers lest et le quart inférieur gauche vers louest. Elles courent et vont courir jusquà ce quelles finissent par se rencontrer de nouveau. Mais cela va prendre beaucoup de temps, et nous navons aucune raison de le déplorer. Il se peut bien quAdam devienne une personne digne de ce nom grâce à cette leçon et mette fin à sa bataille contre les femmes. Hypothèse certes hautement improbable, car les individus humains ne progressent pas.

Les gardes sinterrompent. Noire de sang, Aphrodite les regarde avec une expression animale. «Cest ma fille», elle gronde presque.

«Pardon», dit lun des hommes avec crainte.

«Quavais-tu lintention de faire à ma fille?»

Lhomme ouvre et referme la bouche avant de répondre quil sait pas vraiment. Que sans doute il pensait la violer. Que cest la guerre.

«Si cest la guerre, jy mets fin», dit Aphrodite.

Lhomme dont on voit les dents à travers la joue rit. «Va te faire foutre», il dit. Aphrodite lui enfonce son sabre en travers de la gorge. «Pourquoi napprennent-ils jamais comment il faut parler à une femme armée?» elle râle.

Lautre homme se tient complètement coi. Aphrodite appuie sa lame sur sa poitrine. «Je ne le ferai plus», dit-il. «Cétait une situation durgence.»

Aphrodite: Lurgence ne justifie rien.

Elle dresse son sabre et en transperce le haut du corps de lhomme. «Ouille!» crie Aphrodite en posant la main sur son oreille. Ses doigts se tachent de sang. «Mère!» crie Nono. «Tu vas bien?»

«Ouais, bien sûr, une égratignure.» Nono ramasse loreille dAphrodite. «Tu as perdu ça…» Aphrodite regarde fixement le morceau de chair et sévanouit.





Nono est debout près de la couche de sa mère. Aphrodite ouvre les yeux.

Nono: Eh, peut-être quelle va repousser.

Aphrodite: Je nai rien dun lézard.

Nono: Bon, oui. Mais maintenant… Maintenant tu es imparfaite. Comme moi.

Aphrodite est tellement outrée quelle se met debout.

Aphrodite: Ne dis jamais ça. Je suis une divinité et je tai faite en baby parfait. Et je ne commets pas derreurs.

Nono: Mais je ne suis pas assez bien.

Aphrodite prend le visage de sa fille dans ses mains et dit quelle est la meilleure et quelle est belle comme elle est. «Tu nas pas besoin de devenir quoi que ce soit dautre que ce que tu es.»

«Mère, jai tué papa», dit Nono. Aphrodite se tait. «Volontairement», poursuit Nono. «Sans préméditation, mais quand même volontairement.»

Après un long silence, Aphrodite parle. «Jai été une mauvaise mère et une irresponsable. Et mon amant, ton père donc, était un enfoiré. Si je pouvais tout recommencer du début, je referais sans doute la même chose. Heureusement donc que ce nest pas nécessaire.» Aphrodite se rend compte quelle ne pourra plus jamais lécher la sueur sur le cou musclé dArès. Sur les autres parties de son corps non plus. Cest une perte. Elle a perdu tous ses bien-aimés, en un sens. «Mais maintenant je vais pouvoir me concentrer sur mon deuxième domaine dexpertise.»

«Lequel?» demande Nono.

«La maternité. Et je vais commencer par toi.»

Nono na pas besoin de parler à sa mère de la femme du Cirque ni de ses entraînements de danse de douze heures ni du fait quelle est plutôt timide en réalité, et même pas non plus de la relation problématique quelle entretient avec les hommes plus âgés. Aphrodite comprend bien ce dont Nono a besoin. «Damour et de respect. De pouvoir et dattention. De visibilité médiatique.» Aphrodite affirme que tout cela ne vient pas en dansant. Enfin, peut-être chez certains, mais pour ça il faut être vraiment bon, avoir toute lénergie que lon peut canaliser à son profit, la même quon utilise pour apprendre à marcher. «Mais tu sais déjà marcher et te tenir debout.»

«Mais quest-ce que je peux faire alors? Je nai aucun talent particulier.»

«Tu es une guerrière. Tu es la fille du dieu de la guerre. Mais tu es aussi mon enfant. Et il ny a quune cause raisonnable de faire la guerre.»

«Laquelle?» demande Nono.

Aphrodite lui raconte tout ce quelle a vu pendant son voyage: des femmes excisées, battues, violées, des enfants abusés, des animaux dévorés. «Je ne peux plus contempler ça. Sérieux par tous les diables.» Elle est lassée mais ne sait pas ce quil faut faire.

Aphrodite: Quelquun doit faire la guerre pour défendre lamour.

Nono: Cest pas un peu contradictoire?

Aphrodite: Oui, mais dans ce monde il faut faire des compromis. Les humains ont la tête dure.

Nono: Heureusement, on peut la leur couper.

Aphrodite: Exactement! Ma belle enfant chérie, tiens-toi droite et sans honte. Alors tu seras cette créature parfaite et intègre qui défendra tout ce quil y a de bon. Même lorsquil faudra employer la violence pour ce faire.

Nono: Oké. Où est-ce quil faut que jaille dans ce cas?

Aphrodite: Nulle part. Et dans le meilleur des cas, tu nauras pas à verser une goutte de sang. Je vais dabord tapprendre les principes du maquillage. Puis nous allons contacter la presse et parler de toi, de qui tu es et de ce que tu fais. Ils prendront des photos de toi, tout le monde les regardera et les gens seront convaincus. Ils pourront taimer et te craindre.

Nono: Tu crois que ça marche, ce genre de truc?

Aphrodite: Bien sûr que oui. Les images ont une puissance incroyable, elles nous contrôlent. Crois-moi.
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Un lundi matin de gueule de bois comme les autres, Odin va sacheter un grand café et un croissant au kiosque du coin. Le dernier croissant vient juste de partir. «Oh putain», dit Odin.

«Nous avons des pains à la cannelle», dit la vendeuse.

«Jen veux pas de vos satanés pains!»

Irrité, il jette un œil au présentoir à journaux. Sur la couverture dun magazine, la photo dune jeune déesse blonde armée dun sabre de samouraï. En gros caractères, des phrases comme «Mademoiselle Nono contrôle le monde», «Lamour est le nouveau noir», «Licône de la mode: lenfant de lAmour et de la Guerre, plus belle et plus dangereuse que jamais» et «Ne déc**** pas avec elle, ou elle vous hachera menu».

Odin examine la jeune déesse sexy. Elle lui rappelle vaguement quelquun. Il réfléchit et réfléchit jusquà ce quil retrouve doù il la connaît. Elle est devenue vachement plus belle que la dernière fois quil la vue. Odin cherche son numéro dans la mémoire de son portable, il le trouve à la lettre «e» comme «ex». Le téléphone sonne longtemps.

Nono: Vous êtes bien sur le téléphone de Nono chez Nono.

Odin: Bonjour.

Nono: Qui est-ce?

Odin: Moi. Tu te souviens pas?

Nono: Qui?

Odin: Odin.

Nono: …

Odin: Allô, tes toujours là?

Nono: …

Odin: Je me disais quon pourrait se revoir.

Nono: Ah ouais.

Odin: Ouais. Je pourrais passer un de ces quatre. Dis-moi où thabites, je ferai un saut.

Nono: Le seul endroit où tu me verras, cest dans les journaux, à la télé, sur le net et sur des putains de panneaux publicitaires géants. Et tu vas me voir. Tu vas même pas pouvoir tacheter ton foutu café sans me voir, jy veille personnellement. Donc tu pourras mater en toute tranquillité et te palucher si lenvie te prenait.

Odin: Bah on va se voir ou pas?

Nono: Si tessaies encore ne serait-ce quune fois de me parler, je te coupe la langue.

Odin se fait raccrocher au nez. Il est troublé, il ne comprend pas ce que ça veut dire. Il boit une gorgée de café et se brûle la langue à sen faire une si méchante ampoule quil a encore mal la semaine suivante. Il se met dans une colère épouvantable. «Il est trop chaud votre café!!» il hurle.

La vendeuse du kiosque le regarde un instant sans rien dire. «Sinon, votre braguette est ouverte.» Elle a un petit rire.
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En moi la haine sest changée en arbre et en fruit de cet arbre.

En ce fruit la haine résidait sous sa forme la plus pure.

Et dans ce fruit il y avait toute la haine.

Et quand tu as mangé ce fruit, la haine est entrée en toi. Et maintenant elle est absente de moi.

Maintenant cette haine est à toi et à toi appartient.

Et jespère, pas passionnément mais jespère quand même, que cette haine va te dévorer de lintérieur comme elle ma dévorée. Et que tu ressentiras ce vide et cette dévoration. Je nespère pas que tu aies des remords. Ça mest complètement égal.

Jespère que tu auras mal.
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16.



CES BOTTES SONT FAITES POUR MARCHER,

ET CEST CE QUELLES VONT FAIRE.

CAR UN JOUR JE LES ENFILERAI

POUR TE PASSER DESSUS ET TE QUITTER.
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Milla termine son diplôme en études féminines. Une matière qui a besoin de davantage de spécialistes. En tout cas daprès certaines personnes. Dautres sont davis que dans ce pays on na pas besoin dune putelesbienneféministe de plus.

Milla de son point de vue sait ce que cest dêtre une femme. Mais face à sa professeure qui porte un treillis sur lequel a été cousue une robe à fleurs jaunes, elle se dit quelle nest pas encore au fait de toutes les nuances de la féminité.

Elle rédige son mémoire. Pour cela il lui faut travailler en bibliothèque. Les bibliothèques sont des endroits angoissants. On ne peut pas parler et on a tout le temps limpression dêtre fliqué. Mais il est plus agréable de fréquenter la bibliothèque municipale que la BU, parce que dans cette dernière il faut être encore plus silencieux, que ça pue et que quelquun vous flique à coup sûr.

Elle ne trouve pas louvrage quelle cherche. Génial. Est-ce que je vais devoir gratter mon mémoire sur ma chatte à moi? Mais ça sûrement déjà été fait… Pas le choix, il va falloir demander à une dame de la bibliothèque. Elles naiment pas quand on vient leur poser des questions. Cest pour ça que tout est automatisé.

«Scusez-moi, bonjour. Je cherche un bouquin dAdams, Carol, Neither Man not Beast, je ne lai pas trouvé, vous pourriez maider?»

«Un instant.»

Lemployée de la bibliothèque tapote sur son clavier.

«On a bien Adam Smith, Wealth of Nations…»

Milla linterrompt: «Scusez, on se connaît?»

Lemployée la regarde derrière la grosse monture en plastique de ses lunettes. Elle ne porte pas la plus petite touche de maquillage, ses cheveux noirs sont tirés en queue-de-cheval. Ses lèvres sont marquées danciennes cicatrices cruelles.

«Kalla?»

«Mh.»

Lemployée fait un petit sourire. Milla grimpe pardessus le comptoir pour lui donner une embrassade.

«Pourquoi tu ne mas pas appelée ni rien? Je tai cherchée partout, jusquen Thaïlande! Jai failli faire une fausse couche, mais ensuite tout sest bien passé!»

«Ouais, jaurais pu garder le contact. Dune manière ou dune autre. Je sais pas. Je me suis peut-être dit… quelque chose. Jai limpression que ma vie est devenue normale.»

«Ah bon?»

«Ouais.»

Elles restent un moment sans rien dire, difficile de se parler, et pourtant les sujets ne manquent pas.

«Eh, jhabite dans notre ancien appart, enfin…» commence Milla.

«Ah tiens… Tu fais quoi maintenant?»

«Jétudie. Je vise, pourquoi pas, le ministère de lÉgalité.»

«Comment tu, hum, ten sors, tas un… boulot?»

«Non, non, je ne fais rien. Cest mon mec qui bosse!»

«Il fait quoi?»

«Il est déneigeur.»

«Cest lété, là.»

«Oui, bon. Il fait un peu de tout. Enfin, je sais pas vraiment ce quil fait. Ça me prend tellement dénergie les études. Oui, et bien sûr il y a…»

«Oui?»

«Tu voudrais le voir?»

«Quoi?»

«Il est à la section jeunesse.»

«Mais oui! Ouais!»

«On prend lascenseur? Ces escaliers me tuent.»

Le petit Morphée lit les histoires de Fifi Brindacier assis à une petite table. Il a eu du mal à apprendre le finnois du fait de son bilinguisme, mais à deux ans il lit déjà couramment.

«Morphée», chuchote Milla.

Morphée dresse lindex: il veut finir son paragraphe.

«Cest lui? Sérieux?»

«Ouais.»

«Pourquoi est-ce quil me paraît familier?»

«Le fils de sa mère.»

«Non. Attends. Tu te souviens du mec à la "petite amie"?…»

Morphée lève les yeux vers sa mère. Il a grandement apprécié sa lecture. La littérature rend sa vie digne dêtre vécue même quand les couches lirritent. Maman nest pas seule, elle est avec une dame de la bibliothèque. La dame de la bibliothèque lui semble familière.

Lenfant tend les bras pour quelle lembrasse. Milla est agréablement surprise et va le serrer dans ses bras. Morphée létreint très brièvement, se détache puis ouvre les bras en direction de Kalla. Kalla est troublée, elle a déjà vu des enfants, mais nen a jamais touché un seul.

«Il veut sans doute venir dans tes bras», dit Milla un peu embarrassée.

«Oké.»

Kalla soulève lenfant avec précaution. Il lui semble étrangement lourd.

«Est-ce que je le tiens comme il faut?»

Morphée sait que la dame de la bibliothèque nest pas vraiment une dame de la bibliothèque.
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«Maman, pourquoi les animaux ils sont dans des cages?»

«Ce sont des animaux sauvages, tu vois. Ils senfuiraient et nous mangeraient sinon.»

«Mais quand même. Pourquoi ils ne sont pas en Afrique?»

«Ils ne doivent pas y être si bien que ça, tu vois.»

«Pourquoi?»

«Là-bas il y a des gens qui leur veulent du mal. Qui veulent les manger, leur prendre leur fourrure, leurs défenses ou autre chose.»

«Maman, pourquoi il y a des lapins? Cest pas des animaux sauvages.»

«Jai limpression quon les donne à manger aux autres animaux, tu vois.»

«Cest nul ici. Jaime pas.»

Milla et Kalla ont emmené Morphée au zoo pour la première fois.

«Maman, jai envie de pleurer.»

Milla prend son fils dans ses bras.

«Jaurais dû me douter que ça ne lui plairait pas. La visite à la ferme aussi a tourné à la catastrophe quand on lui a expliqué que les agneaux allaient finir en viande à lautomne.»

«Comment ils peuvent raconter des trucs pareils à un petit enfant!»

«En un sens, il a su poser les bonnes questions. Enfin, les mauvaises. Il a su demander où étaient les agneaux de lannée davant, vu quon ne voyait pas beaucoup de moutons adultes.»

«Oh, toi», Kalla met le garçon dans le porte-bébé. Milla examine le dépliant. «Où sont-elles?»

«Je sais pas, une fois jai cherché le paresseux pendant deux heures, je lai jamais trouvé.»

Morphée remarque en hauteur un écriteau indiquant la Maison de lAsie du Sud-Est.

«Maman, cest là que je suis né!»

«Euh, ça métonnerait que tu sois né à Korkeasaari.»

«Il veut sans doute dire autre chose.»

«Ah oui, bon. Eh, mais cest là quelles sont, évidemment.»

«Tes sûre que tu veux les voir?»

«Comment ça?»

«Ben, je sais pas, vu que tu les connais. Et sinon, est-ce que cest bien que Morphée voie ça aussi?»

«Cest un enfant si perspicace, tu sais, quil lui en faut beaucoup pour le bouleverser.»

Dans la maison on entend le chant des oiseaux et le murmure de leau. Lair est humide et chaud. Araignées et crabes rampent dans les terrariums. Dans un aquarium qui occupe tout un mur nagent de gros poissons bleus. Tout au fond de la pièce, une grande zone isolée par une vitrine en plexiglas transparent.

«Maman, pourquoi il y a des enfants?»

«Tu vois, mon chéri… Ce ne sont pas vraiment des enfants. Elles ressemblent seulement à des enfants.» Kalla soupire. Douze têtes sortent dune cabane en plexi. Ou plutôt, ce nest pas une cabane. Cest une pièce, une salle de classe, avec un tableau noir, des pupitres et un véritable professeur. Habillé, il est vrai, un peu comme un apiculteur. Milla et Kalla ne distinguent pas son visage.

«Maman, est-ce que cest comme ça lécole?»

«Je sais pas. Maman ne se souvient plus.»

«Kalla, cest comme ça?»

«À ce que je me rappelle, oui, un peu comme ça.»

«Maman, je suis obligé daller à lécole?»

«Lécole cest une bonne chose, mon chéri.»

Dans la salle en plexi sont assises une douzaine de petites filles qui ne sont pas des petites filles tout à fait ordinaires. Leur peau est par endroits noire et brillante comme du plastique, en dautres dune pâleur commune. Elles sont fagotées de vêtements malcommodes. Leur chemise est toute raide dans le dos, et par le col, côté nuque, se presse une paire dailes. À la taille quelque chose bouge, comme une paire de bras supplémentaire inquiète. Chacune a devant elle un livre. Certaines lont dans le mauvais sens, dautres nont plus que la couverture.

Les fillettes et le professeur à tête dapiculteur regardent fixement de lautre côté de la vitrine. Morphée lève sa petite main dodue pour saluer, mais aucun des occupants de la salle ne semble le remarquer.

«Maman, pourquoi elles disent pas bonjour?»

Milla aussi lève la main, mais les fillettes et leur professeur regardent ailleurs.

«Je crois quelles ne nous voient pas.»

Celle qui est la plus petite et a les plus grands yeux est la première à revenir au livre posé sur son pupitre. Aucune page nen est arrachée, il nest pas à lenvers. On dirait quelle sait lire.

«La dernière fois que je lai vue, elle ne savait même pas parler.»

«Maman, la lecture cest beaucoup plus important.»

«Comment ça?»

«Ça lest, cest tout.»

Lune après lautre les petites filles se concentrent sur leurs livres. Qui pour lire, qui pour dessiner, qui pour chiffonner la couverture.

«Est-ce que la professeure te rappelle quelquun?»

«On dirait. Je sais pas.»

La professeure saperçoit quune fillette est en train de déchirer son livre à coups de crayon. Elle savance vers elle: ses mouvements sont lestes et fluides, en dépit de son accoutrement. Elle prend la main droite de la petite dans la sienne et place ses doigts dans la bonne position pour écrire. La fillette semble un peu gênée, mais pas vexée. Le professeur guide sa main sur la page.

«Maman, on a le droit de dessiner dans les livres?»

«Non, mais parfois oui.»

«Quand?»

«Quand ce quon dessine a plus de sens que ce qui est écrit.»

«Ah daccord. Oké.»

«Tu crois quelles vivent là?»

«Je sais pas.» Milla découvre un seau en zinc dans un coin de la pièce. «Peut-être bien.»

«On devrait y aller, non?»

«Tu veux quon essaie de trouver le paresseux?»

«Non, je voulais dire partir pour de bon.»

«Ah.»

«Oui.»

«Ça tembête si lhomme des neiges vient avec nous?»

«Bien sûr que non.»

«Cool. On va où?»

«Je sais pas encore. Nimporte où!»
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«Comment vous appelez-vous?» jai demandé à la maison quand je me suis souvenue des bébés de viande. Ils ne faisaient que geindre et croasser. Je les ai couchés, ils ont dormi toute la nuit sur mon oreiller. Au matin il fallait que jy aille. Jai fait demi-tour à la porte, parce quils poussaient des cris affreux. «Je peux vous emmener dans ma trousse à maquillage», je leur ai dit. Je les ai transportés toute la journée.

Bientôt ils nont plus tenu dans ma trousse, même si javais vidé tout le bazar. «Vous navez quà vous installer dans mon sac à ordi.» Mais au bout dun moment, ce sac aussi a été trop petit. «Vous navez quà marcher avec moi, vous êtes déjà grands», je leur ai proposé, et ils ont marché. Ils sont devenus terriblement grands, de ma taille, et ils mont suivie partout.

Un jour en ville ou dans mon propre lit, ça revient au même, je nai plus eu peur.
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